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l N T R 0 DUC T ION
Cet atlas régional couvre la partie Sud-Ouest du
Cameroun Oriental, depuis le Sud du parallèle 4°30 et l'Ouest
du 110 méridien jusqu'à la frontière de Guinée Equatoriale et
l'Océan Atlantique, la continuité avec les atlas voisins Sud-
Ouest 2, Est 1 et Ouest 2 étant assurée par de légers recouvre-
ments à l'Est et au Nord de ces limites. Au Nord-OUest, la fron·-
tière des deux Etats fédérés, qui suit le cours du Mungo, a ma:2-
qué la. limite de nos recherches, l'Atlas Ouest 1, en prépara-
tion, devant traiter de cette partie du Cameroun Occidentale
Notre champ d'étude englobait donc les circonscriptions
administratives suivantes :
- Département du Nyong-et-Kellé sauf l'Est de l'Arrondis-
sement de Bot-makak, l'Est du District de Matomb et
l'Est de l'Arrondi s sement de If..a.kak e
- Département du Nkarn, sauf l·t::ar:nt>nd..e·'~<;' de Nkondjok
Département de la Sanaga Maritime
Département du Mungo : Arrondissements de Dibombari,
Mbanga et Sud de celui de Loum
Département du Wouri
Département de Kribi, sauf l'extrémité orientale de
l'Arrondissement de Mvenguée
Département du Ntem : partie OUest des Arrondissements
d'Ebolowa et d'Ambam.
soit une superficie d'environ 45 000 km2 peuplée de près de
650 000 habitants. Les chiffres de population utilisés sont ceux
du recensement administratif de 1967.
Ce travail, enqu~tes sur place, rédaction des cartes et
du texte, a été mené de 1967 à 1969.
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Nous remercions toutes les personnes qui nous ont aidé
à le réaliser, tous ceux qui nous ont accueilli et renseigné,
Messieurs les Préfets, Sous-Préfets et Adjoints, les responsa-
bles des, Services dont nous avons utiliS'é les documents et que
IV on trouvera cités dans les pages qui suivent, enfin les villa-
geois qui ont toujours répondu volontiers à nos questions •
.Puisse ce travail contribuer à faire connaître leurs problèmes
et aider à les résoudre. (1)
(1) Les cartes de lVAtlas nVont pas été publiées pour cette édi-
tion-provisoire. Elles peuvent être consultées à la section
de géographie O.R.SoT.O.M. YAOUNDE
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Résumé
Géologiquement. plus variê€'que le reste de la zone fores-
tière camerounaise grâce à la présence des bassins sédimentaires
de Douala et de Campo, la partie occidentale, étudiée ici, pré-
sente un relief étagé en gradins descendant vers l'Océan. D'Est
en Ouest et du Nord au Sud, les nuances climatiques sont sensi-
bles et se marquent dans le régime des cours d'eau.
Mais les véritables éléments de différenciation régionale
sont à la fois la composition de la population dont la variété
ethnique laisse pourtant place à des regroupements et la prépon-
dérance de quelques cultures spécifiques dans l'économie villa-
geoise.
De grandes zones aux caractéristiques et aux problèmes
identiques se dégagent à l'analyse: Pays Bassa voué à l'élaé~­
culture, région du Mungo aux sols volcaniques et aux ressources
variées, région côtière dont la vie quotidienne repose sur le
produi t de la p~che et la culture du manioc, région cacaoyère du
Sud qui s'étend jusqu'ici mais se dilue peu à peu et disparaît
avant d'atteindre la côte.
Le pays Bassa est certainement la région la mieux struc-
turée, mais l'appel démographique de Douala n'y a pas permis la
croissance d'un centre urbain réellement polarisateur et conti-
nue à vider de ses hommes certaines parties trop isolées. La
croissance rapide de la population de Douala, liée à une voca-
tion industrielle qui s'affirme toujours davantage, a créé de
violents contrastes tant dans la répartition des densités que
dans la structure urbaine.
Les perspectives de d~veloppement rég~onal reposent au-
jourd'hui, au Nord sur IVintensification et la rationalisation
de l'exploitation du palmièr à huile, et' s~r l'aménagement tou-
ristique de la côte du Sud.
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Summary
Geologically more varied than the other parts of the
Cameroon fore st zone, owing ta the sedimentary basins of Douala
and Campo, the Western portion, ex~nined here, shows a relief of
a series of stepped plateaux falling gradually to the Ocean. From
East to West and North to South there are marked changes in clima-
te which can be observed in the river regimes.
But the real marks of regional differentiation are to be
fo~d in both composition of the population- the ethnie variety of
which does, however, leave room for groupings-and in the preponde~~
rance of specifie crops in thé village economy.
Analysis rcveals large zones with identical characteristics
and pro blems : the Bassacol.mtry given over to oil-palm cultivation,
the Mungo region with volcanic soils and varied resources, tne co~s­
tal region which deDendsfrom day to day on the fishing catch and
the cultivation of cassava, the cocoa region of.the south which
extends this far but gradually becomes sparser and disappears be-
fore reaching the coast.
The Bassa country is definitely the best-structured region r
but the population pull ex~rted by Douala has not allowed it to de-
velop an urban centre with a really magnetic influence and continues
to draw 9ff the inhabi tants of the very isolated areaso The rapid
growth of the population of Douala, coupled with the increasingly
industrial nature of the, town, has created violent contrasts in
both th~ distribution of population density and urban structure~
Present prospects for regional development depend in the
North on the intensification and rationalisation of oil palm ex-
ploitation and on the development of tourist facilities on the
South Coast.
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I- G E N E R ALI TES
1/·~~_§__Ç_Q_~_~_f_!_f_Q_~_§ __~_~_~_~_g_~_~_~_~_§_11l
Géologie.
La zone couverte par l'Atlas englobe deux unités géologi-
ques nettement distinctes : les bassins c8tiers sédimentaires et
le socle précambrien. (cf. carte hors -texte)
Le bassin de Douala. La zone bordière du golfe de Guinée
est constituée par une vaste cuvette sédimentaire interrompue par
les coulées basaltiques du Mont Cameroun et dont la partie orienta-
le forme le bassin de Douala.
D'âge cénomano-albien, ce vaste bassin (7 000 km2), fai-
blement incliné d'Est en Ouest, est occupé en majeure partie par
des alluvions quaternaires : sables c8tiers et vases noires de la
mangrove, le plus souvent fluviatiles. Au Sud de la Sanaga, ces al-
luvions se trouvent en contact immédiat avec le socle, créant un
vaste arrière-pays marécageux depuis Londji au Sud jusqu'à une
vingtaine de km d'Edéa, que limite à l'Est la basse vallée du Nyong;
seuls effleurent sur la rive droite de ce fleuve quelques lambeaux
de marnes et calcaires crétacés.
Au Nord de la Sanaga apparaissent successivement d'Ouest
en Est des argiles et sables mio-pliocènes sur lesquels est bâtie
la ville de Douala, les séries tertiaires gréseuses et marneuses de
Bonanjo (éocène inférieur et moyen), de Bongué et Dizangué (paléo-
cène), enfin le crétacé supérieur (séries du Mungo et de Logbadjek)
marnes et grès sénoniens-turoniens reposant sur une série dite Grès
de base, albienne-sénonienne. Ces' séries forment une succession
d'auréoles irrégulières ayant pour centre l'estuaire du Cameroun
leur épaisseur d'ensemble est de l'ordre de 2 000 m. Les dép8ts
quaternaires de cet estuaire (60 à 70 m) fournissent la preuve
d'une subsidence subactuelle de ce bassin, en aval de la flexure
Edéa-Kompina.
Au Nord et à l'Ouest, cette succession d'auréoles de plus
en plus anciennes est oblitérée par les coulées basaltiques ter-
tiaires et quaternaires du Mungo et du Cameroun Occidental établies
sur une ligne de fracture que l'on suit depuis le lac Tchad, les
Monts Kapsiki et Bambouto jusqu'aux tles de Fernando pe, Sa. Th~mé
(1) Bibliographie en fin d'ouvrage.
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et Annobon ; il sVagit là dVun vaste fossé du type Rift Valley li-
mité par de grandes failles de 1 000 m de rejet. Sur cet axe se
sont édifiés de grands massifs volcaniques dont le Mont Cameroun
est le poiht culminant, à plus de 4 000 m au-dessus de la bai Q
d VAmbas'.
Le bassin de Campo, beaucoup plus réduit (45 km2), cons-
ti tue IV extrémité septentrionale du bassin sédimentaire gabonai 8 ~
il ne présente que des série~ crétacées (conglomérats, calcaires
sc~stes et ~arnes) de l'Aptien et de l'Llbien sur une épaisseur
d'environ 400 m..
Le, socle précambrien, qui forme la majeure partie de la
zone étudiée, est constitué de roches métamorphiques et éruptives'
anciennes.
Les formations cristallophylliennes de ce co.mplexede~.b8~~,e
, . .
sont essentiellement des ectini tes (gneiss, micaschistes, quartzites)
et des migmatites (embréchi tes) .. Les lignes tectoniques s~nt, to~:' _.::
jours d'orientation NNE~SSO, deux zones synclinaies, ontétérecon-,
nues, "1 'une' correspondant à pè~ 'près à la basse vallée ,de la S~~~
et s'ouvrant vers Ndom et Ngambé ;l'autre, plus vaste, occupe tout
le' Sud de notre Atlas et disparatt à l 'Ouest SQ~US le sédimentaire
des bassins c~Hiers.
h
Vers le Sud-Est succède à ce synclinal une zone'anticli-
nale très étendue, le complexe métamorphique du Ntem ; il s'agit
du prolongement de la zone granitique d'Ebolowa-Amb~mqui consti-
tue la région montagneuse de la haute Lobé et se poursuit au Gabon.
Notons enfin la présence, dans la région de Makak, d'un affleure-
.IJlentd~ ~chistes, lambeau occidental de la zone des schistes de
:MbaJ..rp.~yo dont il est séParé par une réapparition du complexe de base.
Les re'ssource s minéraJ.e s;
.' . ".
Les" formations géologiques du socle recèlent des ressour-
ces minérales variées mais dont la faible teneur et la dispersion
ne favorisent guère l'exploitation industrielle ..
Entre Kribi et ,Campo, le ~~.ssif des Mamelles.présente des
quartzites ferrugineux d~ntla teneur est de l'o~dre de 35 à 4Q % ..
La nécessité d'un enrichissement sur ,place enlève, dans la conjonc-
ture économique actuelle, tout intér~t à ce gisement de plus de
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100 millions de tonnes, étant donné l'abondance des minerais riches
exploités dans d'autres Etats.
Un gisement (le disthène, associé au rutile, existe à 30
km au Sud d'Edéa et des traces d'or ont été trouvées vers Bipindi
et Nyabessan.
Le bassin sédimentaire de Douala fait l'objet de recher-
chesde'la SEREPCA (Société de Recherches et d'Exploitation des Pé-
troles du Cameroun) constituée en 1951. Les découvertes se limitent
actuellement à deux gisements de gaz naturel, l'un à Bomono (Ar-
rondissement de Dibombari), l'autre à Logbaba, à 10 km à l'Est de
Douala, et à des indices de pétrole à Soueleba ; ces gisements ne
sauraient ~tre mis en exploitation de façon rentable. La--SEREPCA
s'oriente actuellement vers les permis marins, notamment celui de
Rio deI Rey à l'Ouest du Mont Cameroun.
Le relief. (cf carte hors-texte: oro-hydrographie)
La c~te. Au bassin sédimentaire de Douala correspond une cete basse
et marécageuse depuis la baie de Bimbia jusqu'à celle de Lo~dji au
Süd de l'embouchure de la Lokoundjé. A partir de Londji une cete
rocheusé et indentée correspond ,au aocle ancien ; au Nord, au delà
de la baie de Bimbia, les basaltes~u Cameroun Occidental détermi-
nent également une cete rocheuse découpée de petites anses au sa-
ble noir.
La cete basse présente une vaste échancrure, entre le
Cap Cameroun et la pointe de Souelaba,l' Estuaire du Cameroun appelé
aussi Bouches d.u Cameroun, qui met le port de Douala à une trentai-
ne de km de la haute mer. Il s'agit d'une vaste baie ayant IV asp8ct
d'un immense pool ~xtr~mement ramifié où convergent les fleuves
Mungo, Wouri, Dibamba et la rivière Kwa-Kwa, bras Nord de la Sanaga.
D'innombrables criques, dont certaines ont da servir de déversoir
ou m~me dVembouchure principale à la Sanaga, découpent cette région
amphibie en ~les basses (Manoka) ou presqu'tles (Ndonga) elles-mêmes
traversées de part en part par des chenaux qui prennent le nom de
rivières ou de criques. Ces parties basses sont envahies par une
for~t dense de palétüviers et de mangliers, la ~angrove. Le Nord
de l'estuaire, au delà du Wouri ,où le lflU!lgo vient étaler ses allu-
vions,présente le même aspect inhospitalier.
L'ensemble de cette c~te subit IVaction du courant de
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Benguela qui tend à la régulariser. Entre Londji et la Sanaga des
.', . .~
c'ordons littoraux donnent aux ruisseaux catiers une orientation
parallèle au rivage; entre la Sanaga et l'Estuaire du Cameroun, la
lagune de ~fuenga L~limba est en cours de colmatage et la Pointe de
Souelaba est une flèche sableuse. De m~me, entre le Cap Cameroun
et la baie de Bimbia, un cordon littoral sableux limite la pres-
qu'tle.
La cate rocheuse au Sud de Londji, à ossature de gneiss" et
de micaschistes, ne présente d'autre particularité qu'une succession
de caps et de baies où se jettent une multitude de marigots; d'é-
troi tes plages de s'able fin bordent ce rivaee 0 Les formations sé-
dimentaires du bassin de Campo n'apportent aucune modification à
cet aspect général.
'..'
t-i arrière-pa,ys.
Derrière la cate à mangr0ve s'étendent la plaine sédimen-
taire et les plateaux inférieurs du socle, lesquels, au Sud de
Londji, atteIgnent l'Océan.
Le contact entre le socle et la plaine sédimentaire est
en général peu marqué dans la topographie, les altitudes décrois-
sant régulièrement vers la cate ; en revanche il se signale par une
rupture de pente sur chacun des fleuves qui le franchissent : l~
Lokoundjé présente une série de rapides en amont d'Ed~a, le Nyong_
des chutes à hauteur du village de Déhane, de m~me la Sanaga à Ed,~- .
la Dibamba à Massoumbou, le Wouri en amont de Yabassi, la DiboQD8
au village do Nyanga et le ~ungo en amont de lliundame. Notons , mal-
grè l'ancienneté de cette disposition, le faible recul de ses lignes
de rapides ct de chutes sur les différents cours d'eau: à peine
une dieaine de km pour le plus puissant d'entre eux, la Sanaga.
La plaine sédimentaire s'abaisse du Nord vers 10 Sud, suivant l'in-
clin~ison du socle, le contact avec ceJui-ci s'établissant à 150 -
200 m au Nord, vers 50 m à hauteur du Nyong, et disparaissant sous
l'Océan au Sud.
Cette plaine comprend deux parties, l'une remarquablement
basse (15 à 20 m) en bordure de la cate, avec seulement quelques
collines vers le Lac Ossa et l'embouchure du Nyong, l'autre, vers
l'intérieur, plus élevée (50 à 80 m) où les cours d'eau, une fois
franchis les accidents de bordure du socle, se sont profondément
enfoncés. Leur entrée dans cette plaine marque d'ailleurs la limite
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amont de leur navigabilité; leur pente devient aussitet extr~me­
ment,faible : à Yabassi le Wouri n'est plus qu'à 12 m d'altitude,
à 7 ID au .confluent de la Dibombé et la Sanaga à 13 ID à Dizangué.
C'est done essentiellement un relief en creux qu'offre cette plaine
sédinent.aire ..
Les coulées basaltiques du Idungo apportent une touche
particulière au Nord de cette plaine alors dominée par les premiers
cenes volcaniques (Mont Vénus, Mont Pelé), hauta seulement de 400 m,
·mais qui annoncent les plus vastes appareils du li:ont Koupé et du
Manengouba au Nord. Vers le Cameroun Occidental, une fois franchi
le Mungo, l'altitude s'élève rapidement sur les premières p.entes
du Mont Cameroun.
Les plateaux. Le socle cristallin présente cet~e parti-
cularité de s'élever par gradins pour atteindre 750 m d'altitude
moyenne dans la région centrale de Yaoundé, particularité qui sem-
bJe d'ailleurs commune au Gabon, au Congo et à la RoC.À. Les géo-,
morphologues ont en effet établi l'existence d'une surface d'éro-
sion dite Africaine I ï entre 600 et 800 m qui correspond au haut
plateau camer0unais et d'une surface Africaine II vers 200 - 300 m.
La limite orientale du premier plateau, inférieur à 100 m
décrit grossièrement un arc de cercle depuis Kopongo sur la route
Douala-Edéa, SC"\llg-Ndong sur la route Edéa-Yaoundé, le confluent de
la Kellé et du Nyong, celui de la Nsola et de la Lokoundjé, le vil-
lage d'Adjap sur la piste Kribi-Akom II, le confluent du Kom et de
la Loba et l'île Dipikar. La monotonie de ce plateau inférieur, en
continuité avec la plaine sédimentaire, est pourtant rompue par de
nombreux chaînons atteignant 150 à 200 m, orientés N.-E.-S.-O. sui-
vant les lignes structurales et dont l'ossature est généralement
formée de quartzites (I1lassif des 1:i.amelles, lllontagne de 1ibingué ou
Mont Nisus) et de syénite (1~ntagne de liEléphant).
Le deuxième plateau, à 200 ou 300 m d'altitude moyenne,
qui semble correspondre à la surface Africaine II, est surtout
développé entre la Sanaga et le Nyong et paraît très entaillé par
l'érosion; il est limité à l'Est par des hauteurs de 500 à 600 m
suivant une ligne Bot M3.kak, Ngoung, Makak, marquée sur le Nyong par
les chutes Mpoum~a
Au Sud du Nyong·, ce plateau intermédiaire para!t très ré-
duit, sinon inexistant et l'on atteint sans transition des alti tu-
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des de 400 et 500 m. La région de Lolodorf constitue une zone par-
ticulièrement tourmentée ; entre les villages de Bidjouka et de
Bikala, distants d8 10 km, la piste, devenue étroite et caillou-
teuse, grimpe de 88 à 375 m, bordée à eauche par la Montagne de
Mbikiliki et la cha!ne de Ngovayang composées de gneiss leptyniti-
ques et de quartzites, à droite par les hauteurs de Songo et
Metouna. Cette zone montagneuse se poursuit vers lGEst-Nord-Est
jusqu'au Nyong, portant le point culminant de notre région, au
Nord-Ouest dGEbolowa, le Mt. Eloumengong, piton de 1 024 m d 9alti-
tude.
La topoeraphie du massif granitique et des roches érup-
tives anciennes du Ntem au Sud de la piste Ebolowa-Kribi, n g est
guère connue en l'absence de cartes du relief; les repères de ni-,
vellement le long des pistes donnent à penser que lUaltitude dé-
cro~t progressivement de la région de Sangmélima (700 m) vers le
N+,em, passant de 600 m à Ebolowa à 400 m à Nyabessan. Ces repères
ne figurent malheureusement pas sur la piste Ebolowa-Kribi.
Il semble quUau Nord de la Sanaga le plateau intermé-
daiaire fasse également défaut; lUabsence de cartes donnant le re-
lief et de tout point coté permet difficilement dUen juger. De
Ngambé comme de Ndom on découvre une succession de chaînons paral-
lèles de type appalachien orientés NE-SO, parfois N-S, soulignés
par le tracé des rivières; au delà, à 190uest de Ndikiniméki, des
altitudes de 900 et 1 000 m sont atteintes. Vers Yingui le relief
paraît plus confus, les massifs plus découpés, correspondant à une
zone plus fracturée. Toutes ces régions montagneuses, tant au Nord
de la Sanaga quUau Sud du Nyong, ne manquent dUailleurs pas de
beauté, tout en présentant 19a9rément d 9un climat plus frais que
celui de la c8teo
Le climat (cf. carte hors-texte: climatologie)
Entre le 20 et le 5° degré de latitude Nord, la région
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Gr, N~ 1 , Températures moyennes mensuelles,',
couverte par cet Atlas. pourrait 8tre soumise' uniformément à un
climat équatorial classique à quatre saisons; en réalité les
condi tions locales viennent sensiblement modifier se schéma~
De la c6te vers l'intérieur, les températures moyen-
nesstabf:Üssent passant de 26°) à Douala à 2)05 à Yaoundé~ et
l'~plitudemoyenne, écart entre les températures moyennes
maxima et minima, crott (7° pour Douala, 90 pour Lolodorf) en
fonction de l'altitude (graphique nO 1).
Température Moyenne 'des Moyenne de
moyenne maxima minima
Douala 26°) 29°8 22°7
Kribi 26° 1 29° 1 23°
Campo 25°6 28°9 22°)
Eséka 25° 3 29°4 21°1
Lolodorf 24°6 29°2 20°1
Les courbes isothermes ne restent donc pas parallèles
au rivage ; elles présentent un renflement qui vient englober
la région d'Eséka dans la zone supérieure à 25°, conformément
aux lignes du relief, tandis qu'au Sud elles se rapprochent de
la eSte, repoussées vers l'Ouest par les hauteurs du Ntem.
Partout les températures minimales se placent en juillet et aoüt.
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Mais la principale différenciation climatique est in-
troduite par le régime des pluies.
Douala enregistre les plus fortes précipitations du
Cameroun Oriental ; 3 941 mm (moyenné de 1S.~8 à 1955 ) et il est
probable que l'isohyète des 5 m passe peu au large dans l'Estuaire
du Cameroun. On n'observe là qu'une seule saison des pluies, de
juin à octobre, et une saison moins humide, saison sèche, le mini-
mum des précipitations se situant en décembre et janvier~ Les sta-
tions de la Dibamba, Dizangué j Yabassi, ~fuanga et Ngambé révèlent
qu'à quelques nuances près ce type de climat "sub-équatorial à
allure tropicale" caractérisé par deux saisons, règne sur presque
toute la partie Nord de notre Atlas Régional.
A Edéa, une légère diminution des précipitations en JUln
et juillet annonce l'autre type de climat équatorial qui prévaut
sur le reste de notre région, caractérisé par deux saisons sèches
et deux saisons des pluies. Du Nord au Sud j en m~me temps que le
total des pluies diminue, la petite saison 88che (ju~n-~uillet)
s'aceentue ot tend à se dépluccr de juin à Août.
L'influence du massif du Mont Cameroun rend compte de
l'existence de ces d€ux climats c8tiers, si proches dans l'espace
et pourtant si différents. Dans un air maritime à forte tension de
vapeur d'eau, il détermine la formation de puissantes masses nua-
geuses qui abordent la c8te de Douala en y déversant des pluies di-
luviennes dites "de mousson". Au Sud, il n'existe pas de massif
montagneux capable de produire de telles condensations en bordure
de l'Océan et le total des précipitations diminue régulièrement vers
l'intérieur.
Reprenant la classification de M. GENIEUX (1958), on peut
donc distinguer 4 régions climatiques dans la zone qui nous inté-
Â. Climat équatorial maritime: zone c8tière Sud comprenant Kribi
et Campo, aux pluies abondantes et à petite saison sèche bien
marquée.
B. Climat pseudo-tropical reglon c8tière Nord englobant Douala,
Edéa, Yabassi, où la petite saison sèche est masquée par le
phénomène de mousson. __ ,
C. Climat forestier du Sud : il englobe Eséka, Lolodorf et tout
le massif forestier de l'Est; on,y retrouve les quatre saisons
du climat équatorial, mais les pluies sont moins abondantes que
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dans le type A.
D. Climat équatorial à grande saison sèche : il s'amorce dans la
partie Nord-Est de notre Atlas; c'est le climat des savanes
dU. centre.
Le réseau hydrographigue.
Tracés
A l'examen des cartes les plus détaillées (1/200.000 0 ) deux
particularités frappantes~s'imposent : d'une part la densité du
réseau hydrograplrique due tant à l'humidité du climat qu'à l'im-
perméabilité des f~rmations cristallines, d'autre part l'absenèe
de hiérarchisation qes cours d'eau dont les lits, très proches
les uns des autres, forment un réseau enchev@t~~, les. têtes de
thalwegs se touchant presque; la faiblesse de l'érosion linéaire
en région équatoriale explique ce dispositif "en bois de rennes".
Tous ces cours d'eau s'écoulent vers l'Ouest, mais la
zone de subsidence de l'Estuaire du Cameroun a constitué une zone
d'attraction privilé'giée : Mungo, Wouri et Dibamba y mêlent leurs
eaux, auxquelles s'ajoutaient sans doute, dans une période anté-
rieure, celles de la Sanaga. Mais le tracé de tous ces cours d'eau
paratt très irrégulier : portions rectilignes, coudes brusques,
zones marécageuses où s'étalent les eaux, se succèdent de façon
appaTe.'lunent anarchique ; en. réalité la subordination à la struc-
ture est totale.
Deux directions préférentielles apparaissent nettement,
l'une N.Eo- S.O., celle des affluents de rive droite de la Sanaga
et de nombreuses sections d'autres cours d'eau: Sanaga en amont
d'Edéa, Kellé, Nyong, Ntem, l'autre NoO.-S.E., perpendiculaire à
la première, que l'on repère aussi facilement sur tous les cours
d'eau au Sud de la Sanaga. Les zones mylonitisées ont été parti-
culièrement exploitées, notamment par le Ntem en aval de Nyabcs-
sam, ou encore aux environs de Bipindi où confluent Tchangué,
Bikoué (ou Lokoundjé) et ~~ouguéo Lorsqu'aucune de ces lignes pré-
férentielles ne vient perturber les tracés, ceux-ci s'orientent
naturellement vers l'Ouest, suivant l'inclinaison du socle.
Ajoutons encore un autre trait morphoclimatique commun
sous ces latitudes, la grande irrégularité des profils en long de
ces cours d'eau dont les rapidès et les chutes réduisent la navi-
gabilité à quelques'brefs tronçonso Ces ruptures de pentes sont
soit liées à la bordure du socle, on l'a vu, soit à un gradin entre
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deux surfaces d'érosion étagées, soit à la différence de résis-
tance des roches composant le socle et dont les nombreux accidents
du Ntem offre une bonne illustration. Les chutes pittoresques de
la Lobé qui, à son embouchure, tomèL en cascade dans l'Océan,
s'expliquent peut-~tre ainsi, sans qu'il soit besoin de faire
intervenir"t1n .exhaussement récent de la plate-forme continentalr:;"
dont les autres cours d'eau ne semblent pas présenter de trace.
Enfin une autre particularité de ce réseau hydrograpll:~."
que est à noter, sans doute en liaison avec la tectonique : la
dissymétrie des bassins versants, étroits sur la rive gauche où
les affluents sont très courts et très développés sur la rive,
droi te. Le cas est particulièrement frappant pour le bassin du
Nyong dont la limite Nord se trouve très proche du lit de la
Sanaga? à 3 km aux environs de Song N'Dong. L'hypothèse d'un bas-
culement du socle vers le Sud expliquerait ce phénomène que semble
confirmer l'enfoncement et la jeunesse des thalwegs des affluents
de la Sanaga où la roche altérée est peu profonde tandis que les
affluents du Nyong présentent un profil évolué, à fond plat et
aux sols profonds (1). La m~me dissymétrie s'observe pour les bas-
sins du Sud où l'on voit par exemple la rivière Tchangué, affluent
de rive gauche de la Lokoundjé, menacée d'Gtre captée tant par la
Kienké (la capture est peut-~tre déjà réalisée) que par la BiwoUillé,
affluent du Ntem.
Régimes. L'étude des variations mensuelles des débits (Graphique
N° 2)conduit à classer ces cours d'eau suivant plusieurs types.
Ceux qui relèvent du régime équatorial : la Lokoundjé, la Lobé
et le Ntem où interviennent deux périodes de hautes eaux et deux
périodes d'étiage, correspondant aux quatre saisons du climat
équatorial. Dans les trois cas, la seconde période de crue est la
plus marquée tandis que la période d'étiage de la "petite saison
sèche" est, pour le Ntem, plus importante que celle de février,
conséquence de sa position plus méridionale. La Kienké, pour la-
quelle nous n'avons pas de données, présente vraisemblablement
un régime du même type.
- La. Sanaga à Edéa et le Wouri à Yabassi offrent des courbe,s. de
débit presque identiques qui conduisent à les rattacher au régime
tropical caractérisé par une seule période d'étiage (février-
mars) et une seule période de crue (septembre-oct.bre). La ma-
jeure partie du bassin versant de ces fleuves se situe en effet
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
,1) cf. HUmBEL (F.X.) : La palmeraie de Song N'Dong, 1961.
CURIS (M. ), WJ.ŒTIN (D.) : Etude pédologique de la concession
de New-Malimba et de la ferme de Pouma. 1q~6.
principaux cours d'eau
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hors de la zone équatoriale vers le Nord, à IVexception de quelques
affluents qui déterminent la très légère baisse observable au mois
d'Août. Vers l'aval, conjuguant son action aux effets de cette dis-
position Nord-Sud des bassins, le climat côtier pseudo-tropical ren-
force cette alternDnce de hautes et basses eaux. Le ~ungo, pour le-
quel les données manquent, présente sans doute un régiwe identique.
- Les cas du Nyong est spécifique : un régime équatorial de transi tion
où l von observe bien les deux crues habituelles sous l'Equateur, mais
deux crues de puissance 'Grès inégale : de même les deux périodes
d'étiage n'ont plus la symétrie des fleuves plus méridionaux.
Les sols.
La nature de la roche-mère constitue le premier facteur de différen-
ciation des sols ; les grandes zones pédologiques de la région se cal-
quent donc fidèlement sur celles de la carte géoloeique. On peut ainsi
distinguer :
1/ - Les sols de la basse plaine maritime; ce sont des sols d'apport,
à tendance hydromorphe, sur 'alluvions marines, qui portent la mangrove.
Leur intérêt agricole est actuellement nul.
2/- Les sols du bassin sédimentaire, à l'exclusion des coulées basalti-
ques. Ce sont des sols jaunes ferrallitiques typiques sur roche-mère
gréseuse. A texture sableuse ou sablo-argileuse, perméables et en géné-
ral profonès,ils présentent un potentiel organique et minéral déficient
quilimi te leurs aptitudes agricoles à des cultures arbustives peu exi-
geantes telles que le palmier à huile et l'hévéa ou à des cultures vi-
vrières extensives •
."1/- ,,~u Nord de ce bassin sédimentaire se distinguent les sols volcani-
:.U8S sur basaltes de la réGion è.u Mungo. Il s'agit de sols bruns fer-
rl111i tiques typiques, plus évolués que ceux que l'on trouve vers Nyom-
té et où l'ancienneté de la mise en valeur a provoqué une certaine dé·~
gradation ; ils sont profonds (3 à 4 m), de texture argileuse et rich(~,
en matières organiques (9 à 14 %et jusqu'à 18 %) et constituent lu
~rincipale zone cacaoyère du ~ungo. Des sols identiques se sont dévelop-
,)~'3 sur la colline basaltique de Lamba , au Nord-Ouest de Yabassi, de
,nf',rne que vers Bonalébé, à la limite du l\:ungo et du Nkam.
4/ - Les sols ferralliques jaunes sur gneiss occupent la majeure partie
de la région étttdiée. Peu humifères, ils présentent une texture sablo-
~rgileuse en surface, argilo-sableuse ou argileuse en profondeur (jus-
qu'à 70 ~ d'a~gile à la ferme de Sabalé, près de Lolodorf), sous IVef-
fet d'un lessivage intense. J~ cet horizon meuble succède un horizon
d'accumulation hétérogène, à concrétions ferrugineuses parfois cimen-
tées en cuirasse ; on atteint ensuite la roche altérée. Les autres
caractéristiques comrr~nes à ces sols •••
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sont leur faible teneur en matières organiques (3 à 4 %en surface,
0,75 % en profondeur), un pH acide et une faible capacité d'échange
due à l'abondance des hydroxydes de fer et d'alumine.
Les diverses variantes que présentent ces sols sur gneiss
sont liées à la topographie locale. "Le type modal est le sol de
plateau, meuble sur une grande profondeur et qui présente, à proxi--
mité de l'horizon d'altération, des tendances au concrétionnement.
La profondeur, l'épaisseur et le développement de cet horizon sont
fonction de la nature de la roche et de la position du sol dans If~
mocielé" ( 1). Ainsi, sur les fortes pente s, l' horizon 1i18Uble peut
disparaître et les gravillons affleurer à la surface.
Dans la zone c8tière enfin se trouvent des podzols sur
les sables littoraux, types de sols qui ne sont donc pas limités È.,
. la zone tempérée et que l'on a aussi mi s en évid(:'ncl: au CaLùcroun
Occidental, dans la plaine de Tiko (2).
5/ Les sols alluviaux. Le principal exemple en est donné par la
basse vallée du Wouri en aval de Yabassi ; la crue annuelle dépose
sur les rives des limons qui donnent naissance à des sols peu les-
sivés et riches en matières organiques. Le Nyong et la Lokoundjé
possèdent, localement, des terrasses alluviales semblables. Les
sols hydromorphes de bas-fonds, d~s 10 lit marécageux des marigots,
constamment gorgés d'eau, ne présentent guère dVintér~t agricole.
(1) HU1mEL (F.X.) : Reconnaissance pédologique dans la région de Di-
gombi-1966, 15 p.
(2) BRZESOWSKY (iJ. L.) : Podzoli c and hydromorphi c soils on a
coastal plain in the Cameroon Republic. Netherlands Journal of
Agriculture Science,
Vol. 10, nO 2, mai 1962.
La végétation. (cf. carte hors texte
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phytogéographie).-
Les condition thermiques et hydriques sont celles de la
for~t dense humide (dite ombrophile ou rain-forest), sempervirente,
sur la quasi totalité de la zone étudiée; les différenciations
sont introduites soit par lOaltitude soit par IV~ction destructri-
ce de IVhomme (1).
La mangrove est une unité particulière de la for~t om-
brophile.Elle sOétend, on IV a vu, sur les rives de l'estuaire du
Cameroun' ct les embouchures d~ la Sanaga, et du Nyong ; cOest un
milieu amphibie et difficilement pénétrable où les palétuviers
(Rhizophora) form~nt lOGssentiel de la végétation. La marée basse
découvre leurs racinas arc-bout'ées qui fixent la ligne de c8to en
colonisant la vase.
En arrière' de" cette mangr"ovl: et sur les c8tes sableu-
ses de Kribi et de Campo se situe une zone de fourrés 'a.rbustifsde
faible l~rgeur où règne une végétation broussailleuse avec présen-
ce de cocotiers (Coco nucifera).
Dans un rayon de 50 à 100 km autour de Douala, et sur
une é~endue plus restreinte vers Kribi et Campo s'étend une forêt
li ttorale de basse altitude caractérisée par 13. présenc8 de Lophi--
ra alata (bongossi en douala, nom cOffiQercial : azobé), essence hé-
liophile qui subit une défeuillaison dOune ou deux semaines au ds-·
but de la saison sèche (décembre). Il sVagit d'une fortH de subs·-
titution établie sur dOanciens défrichements culturaux dat~t Q'un
ou deux siècles. Y prédominent également Sacoglottis Gabonensis
(bidou ou o?-ouga), représentant dVun genre plus développé en Améri-
que TropicêÙe, et Cynometra Hankei (nkokom) ; la strate inférieure
comprend surtout Coula edulis (éwomé). Le fromager (Ceiba pend3.l1-
dra) et le parasolier (Musanga Smithii) signalent l'occupation an-
cienne ou récente et le palmier à huile pousse spontanément.
Vers IVintérieur, jusqu'à 100 ou 150 km de profondeur
et mOrne 200 ou 250 bn au Sud, sVétend la for~t dense humide bia-
fréenne de basse et moyenne altitude dont le type précédent nO~st
qu Vune v'lriante ; elle se c'l.r'l.ctérise p:J.r :la." prépondérance crès Cli~al­
piniacées.
(1) LETOUZEY (R.) : Etude phytogéographique du Cameroun.
Ed. Po Lochevalier 511 p. Paris 1968.-
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Les ébènes, qui ont été exploités intensivement vers
Yabassi et Eséka, ont pratiquement disparu. Los princip~les es-
sences exploitées sont l'Azobé (Lophira alata), l'iroko (Chloro-
phora excesa) , l''::1ciJ.jou (Khayo. ivorensis) rouge ou blanc
(K.enthotheco), le sapelli (Enadrophragn18 cylindricum), l'ayous ou
obéché (Tri:üochiton scleroxylon). A notGr aussi Pausynistalia
Johimhé (ou Yohimbé) dont l'écorce fournit un alcaloîde à proprié-
tés aphrodisiaques, qui est d'ailleurs en voie de disparition d~s
la région de Kribi J de m~me il existe une cGrt~ine eXp'~oit~tion
de strophantus (Strophantus grLltus), assurée p::tr les PygméGs no-
t3JllLilcnt d.<ns la régions de Bipindi.
A l'Est d'une ligne Ngambé-Bot Makak-I~engué, l'alti-
tude plus él~vée f~it apparaître une for~t mésophile (ou tropo-
phile) semi-décidue~ où los Sterculiacées sont particulièrement
abondantes.
D,~s les zones dé plantations industriellûs (~ungo­
Nkam), cette for~t a sté pr~tiqucment détruite et remplacée p~r
des cacaoyères ou de palmer-ù8s.
2/
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LES DONNEES HUMAINES
---------------------------------------
1lise en pl~ce et composition de la popul~tion.
La c~rte des popul~tions (hors texte) pr~sente une v~­
riété do coulours qui traduit bien la v~riété de la composition
ethnique de cette région, variété que l'on comprend aisément si l'on
songe qu'il s'agit là d'une région c8tière, lieu d'aboutissement
des mouvements migratoires et zone d'attraction pour les peup18s
commerçants. Trois grandes aires de peuplement se laissent pour-
tant distinguer : au Nord-Ouest une aire de couleur bleue sur le
~ungo et qui se prolonge au C~1eroun Occidental: le groupe Douara
au Sud une dominante marron :,Boulou et Pang et au Gentre une aire
de couleur verte, celle des Bassa.
Pour rendre compte de cette situation, il importu dc
rctr:-lccr l g hi stoire du peuplement de la régi on, d;ms la mesure où
les tr~ditions relevées p3r les ethnologues le permettent. Deux
grands ensembles de popul~tions doivent ~tre distingués : cellos
qui sont autochtones ou se disent telles parce qu'elles ont perdu
le souvenir de migrations iQPortantes, et cellos dont l'arrivée
nc remonte pas au delà du XVlllo siècle. (cf. gr.nO).
I. Les autocbtones.
a) Les PygméES de la forüt clJIlorounaisc, dont on a longtemps
sous-estimé le nombre (1), sont représentés ici d~s les Arrondis-
sements de Campo, Lolodorf et Kribi. Les recensemonts ~dministra­
tifs ne les montionn8nt encore que r~rement ; ils sont donc sous-
représentés sur la c~rte. Pour le seul Arrondissement de Campo,
le recensement de 1963-64 en ~ dénombré 1.855, soit presque le
double du chiffre que l'on donne habituellement pour tout le Sud-
Out:st.
Appelés doms la région BAGIELLI p;>,r les indigènes,
BMCûLA p-'1.r eux-mêmes ils se dispersent entre le Nyong et 1:1. fron-
tière de Guinée Equatoriale au delà de laquelle on les appelle
BANGIEL. Leur histoire reste obscure. App:1rtiennent-ils à 1-:-. mt!L.ie
aire que los Pygmées BAKA du Sud-Est dont ils aur~iGnt été coupés
p~r la migr~tion Pahouine ? Ont-ils un~ relation QV8C ceux qui
subsistent en S3vane Vbrs Linté ? Préexist~ient-ils à l'arrivée
des Noirs ou vivaient-ils déjà en symbiose avec eux et les
(1) cf. Atl~s Régional du Sud-Est. ORSTOffi Yaoundé - 1969.
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auraient-ils suivis ou m~me guidés d8.llS leur migr8.tion vers l '·Ouest?
On peut malgré tout rem~rqucr que 18s BAGIELLI so sont beaucoup
plus métissés avec les Noirs que 18s BARA, que leur séd8nt~ris~­
tion est plus av[ulCée, que leur assimil8.tion Q.ux Noirs est p.1rfois
telle qu'ils ont adopté les noms des tribus NGOUMBA ; pourtant,
à lour arrivée, les DoD~~A los trouvèrent sur les lieux. Peut-Ê-
tre faut-il penser que certains sont autochtones et d'autres
immigrés avec les Noirs ?
b) Un deuxième contre de peuplement ancien est celui des YMiillÂSSA
LEl'Ilt.JWE, HlUŒN, NYOKON, localisés au Nord et Nord-Est de la C:lr-
te, classés parmi les Bantou du Centre, groupe de la région du
~fuam. Ces popul~tions sans histoire se disent autochtones. Il est
probable qu'elles ont pourtant subi un daplacement ou un refoule-
ment vers le Sud, not8.l1iliJ.ent lors de l'attaque des BiJ\iOUN auxquels
elles résitèrent victorieusement jusqu'au début de ce siècle.
c) Les populations B~SS~., BJU{OKO, hffiANG, BATTI, BASSO, s'étendent
sur une aire très vaste et constituent aussi un tres ancien foyer
de peuplement que l'arrivée des DOU1~A a probablement refoulé lé-
gèrement vers l'intérieur et le Sud. Ils se disent originaires de
Ngoklituba, rocher situé à l'Ouest du confluent de la S~aga et
du 1fuam, à partir duquel ils se dispersèrent et où l'on trouve
actuellellient les BASSO et les BATTI, peut-~tro reste s de s ethnie s-
mères de toutes les autres : B~S~~ ct apparentés d'une part,
proto-BETI pahouinises ensuite, de l'autre. Les B~OKO, prilliiti-
vement installés à l'embouchure du Wouri, en ont été repoussés
par les DOU~~A et leur habitat actuel s'étire parallèlement à la
cete ; il semble que leur langue les rattache dn,vantage aux BETI
qu'aux BASSA, ce qui obscurcit le problème de leur origine.
Entre ces deux derniers groupes, B~ü\~N et BAS~~, les
BANDEM, apparentés pQ.r la langue aux BJU:I.ILEIŒ, se sont enfoncés
en coin et ont atteint le Nord de l'~~rondisseilient de Yingui.
2. Les immigrés récents.
a) La promière migration certaine est celle du groupe TIOU.~~
arrivé sur la c8te vers 1750 ou m~me av~t 1650 selon
I11.DOUlilBE...;MOULONGO. Se rattachent à cette migration les DOUlo.Ll.i.
proprement dits, les PONGO, WOURI, fuUNGO, les BAKOLLE, ·B:~illUKO ct
BjJ{·ŒRI du Cameroun Occid.ental, les BODIlv~W, l\::":lLIM3A, B:iliOH 8t
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B~~OUKOU. Quant au 4WO, il sembler~it qu'une partie d'entre eux,
les ~illO-Sud, n'appartiendrait pas à cet ensemble DOUJJJl.l. mais sont
à rattacher aux B~~OSSI du groupe B~~UNDU-LillO du C~leroun Occi-
dental.
Venu du Nord-Est ce groupe DCUf..LA s v apparente p;:œ l,,:,.
langue ~vec los BJU(OT~ du Congo dont ils disent être sortis, s:~s
doute à l'époque où leur habi t8.t se si tuai t vers L:~ Haute . Sangha
(1) ; on peut aussi penser que leurs migr:J.tions se sont f~ütes en
co~nmun jusqu'à ce point·de'·.séparation. Ce sont les "vieux Bantou"
de TESSWJ.iU'Œ. kleur arrivée ils établissent dG s rel1.tions coinriler-
ciales avec les BJ~OKO.
Près de l'ewboucIlure de la jibamba, les Iù.;,.t!Ir.BA se sé-
parèrent des DOUi:.LA ct s' ünfoncèrent vers le Sud SMS fusionner
avec 18s B.r~.KOI~O ; une p~.rtie d'entre eux s 1 établit Vl;rs 1946 le
long de la voie ferrée entre Kopongo et EdG~ et cette popul~tion
de "New-1I1oJ.imbg,1I dép5.sse aujourd' hui -celle de l'ancien lI'ialimbao
Quant aux DOUJlLA du Sud, leurs traditions sont be9.u-
coup plus confuses bien que leur install~tion paraisse plus ré-
cente. ~u point de vuo linguistique, ils p~rlent un dialecte pro-
che de celui des B:ENGI.. et des KOh.J3E de Guinée Equatoriale, DlJ.is
les p~rlGrs de toutes des ethniüs sont assez voisins pour que
TESSI~J~N les aie tous classés d~s la m~me série. BJ~OH et B~~OUKOU
sont souvent rogroupés sous le nom de B~Tl~GAo Les Yi~SS.i~, Si ils
apP8.rtiénnent au groupe DOUi~:.l. p'J.r ln. langue, n'en n'ont p1.8 moins
une parenté 9.VGC les Ewondo du clan Y.~dq (Arrondissement de
livengue) :J,V8C le squels ils prr.1.tiquent une exogamie ~tricte (2)
(1) cf. ANDERSSON (E.) : Les Kuta, p. 26 üt sq.
BURE~U (R.) : Ethnologie socio-religieuse des Duala et
apparentésoOpinion contestée par M. DOU1illE-MOULONGO qui place
leur origine chez les BENGUEL~.
(2) Renseignements recueillis au village de Ebom (j~rondt. de
Mvengué, grpt. Ynnda). Les Yassa, connus ici sous le nom de
BONGO, tireraient leur origine d'un groupe du cl~ Yand~ ar-
rivé à l~ mer p~r ~~b~~ et le Rio Muni et remonté le long
de la cate où il se serait m~lé au groupe DOUALA du Sud.
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b) La migration 1~UG~ se produisit vers le milieu du XVlllo siècle
et le début du XIXo et prendr~it également son origine, scIon
E• ..lWDERSSON( 1), dJ.l1S le pays KUT..~, des analogies exist8.!lt dons
les vocabulaires Douala, Maka et Kuta. Elle constitue la pre-
mière v~guo de peuplement connue dans la for~t c~erounaise dont
une grande partie fut alors occupée. Ce groupe est venu de l'Est
sous le nom de "lliapfouer", poussé pqr les Baya qui fuyaient eux-
mêmes devant la pression des Foulbé ; il se scinda en deux, lors
de sa marche vers l'Ouest: NGOU1illA (primitivement M'BOU1m~) et
~UŒEÂ. Nombreuses d~s le Sud-Est, ces populations se sont peu
répanduesd'J.Ils notre région.
Il est possible que, lors de leur expansion première,
elles aient atteint la cate, mais il est -aussi possible qu'elles
y aient été acculées p~r ln troisième v~gue migratoire, celle
des Pahouins qui a scindé leur groupe on deux, isolant NGOU1rn~
et h~Ek de leurs frères de l'Est. Se heurtant aux BAKOKO~et aux
DOU~DGA du Sud, les ~1BEA se sont placés le long de la cate tan-
dis que les NGOUMBA se dirigèrent vers les forêts du Sud jus-
qu'au Ntem. l1aisle reflux des Pahouins les obligea ensuite à
remonter vers le Nord et ils se fixèrent à l'époque allemande vers
Lokoundjé où on les trouve actuellement.
c) La migration Pahouine, la dernière avant l'arrivée des Euro-
péens, s'est déroulée au cours du XIXo siècle. Bornons-nous à
en examiner les conséquences sur notre région. Le groupe !l'J..NG y
est représenté par les NTOUMOU, les MVAE et les FANG proprement
dits. Descendus jusqu'au Gabon après la traversée de la Sanaga,
par les régions d'Ebolowa et de Sangmélima ils refluent ensuite
vers le Nord et l'Ouest à la suite de la colonisation française
du Gabon: c'est l'origine de la crise des "aban" vers 1880.
Survient alors la vague BOULOU qui diverge à partir du Sud-
Cameroun et dont une partie s'insinue vers l'Ouest entre NGOUilm~
et FANG, se substituant à eux sur les pistes Ebolowa-Kribi et
Ebolowa-Lolodorf, et parvient jusqu'à proximité de l'Océan.
Enfin, dernier élément de cette migration Pahouine, les
EVOUZOK, frères des EWONDO ou derniers arrivés de leur migration,
s'étendent aussi vers l'Ouest. Ils se glissent entre les groupes
BI.SSà et BOULOU mais la colonisation allemande les oblige à se
fixer. Leurs villages les plus avancés, sur la route Kribi-Edéa,
datent seulement de 1910.
- - - - - - - - - - - - - - - - - -
(1) Op.Cit. p 34.
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Telles sont les grandes étapes qui ont donné son visa-
ge actuel au peuplement de la -région que la présence européenne
est venue figer. Le point commun à toutes ces migrations, dans le
cadre qui nous intéresse, est leur orientation vers la mer, tan-
t8t perceptible dès l'origine (NGOUMBA, h~~~~), tantôt seconde,
après un mouvement Nord-Sud,. Une fois la for~t protectrice at~
teinte, le moteur de ces migrations n'ost plus, en effet, la fuitü
devant les guerriers de la savane, mais bien l'attrait de la mcr~
matérialisé le plus souvent dans les traditions par la recherche
du sel, parfois par la recherche des objets débarqués par les
Européens.
J~jourd'hui le peuplement se modifie encore, de deux
façons différentes : l'expansion B~~LEKE pèse vers le Sud,
submerge peu à peu les populations du lliungo et peuple la ville d~
Douala, d'autre part l'établissement des plantations par les
Européens a introduit des éléments allogènes dont le nombre dé-
passe souvent celui de la population autochtone o
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II LES REGIONS ET LEURS PROBLE~ŒS.-(cf carte hors-texte: les zones
homogènes).
La présentation générale des caractéristiques physi-
ques et humaines du Sud-OUest laisse déjà discerner
l'existence de quelques grandes régions bien individualisées
au sein de cet ensemble. L'examen des différentes cartes à
1/500.0000 en permet une détermination plus précise erâce à
un certain nombre de critères relatifs à la population (densi-
tés, évolution) ou aux activités économiques (productions,
transports, équipements).
Les sources utilisées;
COIllli18 la carte des popula.tions, celle des densités a
été dressée à partir des chiffres fournis par le recensement
administratif de 1967. Souvent effectué dans des conditions
défectueuses, ce recensement souffre probablement d'une cer-
taine sous-estimation de la population. Les densités ont été
calculées sur la base territoriale du Canton partout où il
était possible d'en tracer les limites; sinon plusieurs can~
tons ont da ~tre regroupés. Seule a été prise en considéra-
tion la population rurale, tout centre administratif (Préfoc-
ture, Sous-Préfecture, Di strict) étant considéré comme centre
urbain.
La carte de l'évolution de la population indique los
variations mo.yennes annuelles calculées par cantons sur une
période couvrant en général les dix dernières années, mais
variable suivant l'état de la documentation. On a évité d'uti-
liser le recensement de 1967 là où la sous-estimation était
trop manifeste. L'importance relative de la population de cha-
que canton a été également représentée; de m~me l'évolution
des principaux centresurbains a été calculée partout où l'é-
tat de la docwûentation le permett~it.
La carte des cultures industrielles représente, co~ne
pour l'~tlas du Sud-Est, le décompte des pieds de cacaoyers
ou caféiers effectués par les chefs de poste agricoles. On
sait que ces statistiques sont sous-estimées d'au moins 30 %
mais la cartographie permet cependant de mettre en évidence
non seulement les zones de production mais encore leur inten-
sité relative, sans prétendre figurer des chiffres absolus
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authentiquase Certains postes agricoles ne possédaient dVailleurs
pas ces st'atistiques, il nous a fallu extrapoler à partir des chif-
fres de population et en fonction des donné8s concernant les zones
voisinese
Dresser une c~rte des cultures vivrières en zone de
forêt est toujours une entreprise délicate tant sont grandes IVim-
bricationet la variété des plantes cultivées; la tentative que
nous présentons ne saurait satisfaire pleinemente Pour apparattro
clairement sur la cartc, les diverses situations ont da être sché-
matisées à l'extrême et le:.:s grandes zones de productions vivrières
apparaissent de façon trop évidente, siillplifiant une réalité beau-
coup plus complexe. Trois sources de renseignements ont été utili-
sées: les onquêtes agro-économiques de la Direction de l'l~ricul­
ture dont nous avons utilisé les dossiers de base (1), les rensei-
gnements fournis par les chafs de postes agricolûs ct les divers
rapports agricoles, enfin les enquêtes directes faites d~s 18s
villages soit par nous-m~mes soit par les élèves stagiaires de
l'I.PeDo (2) e Au total, pour dresser cette carte, nous avons eu
connaissance des cultures vivrières pratiquées dJ.lls85 villages de
la zone couverte par l'~tlaso
La présentation dcs équipements économiques et sociaux
est établie à partir des renseignements recueillis dans les Sous--
Préfectures et auprès des différents services intéressés, celle
des exploitations forestières d'après les données de la Direction
des E~ux et Forêts, celle des transports d'après les renseignewents
obtenus dans les différentes gares, auprès de la Direction des
Chemins de Fer à Douala et d'après l'enquête du BoCoEoOoM (3)0
(1) 1~~]TICOU (Ho) : Les structures agricoles du Centre-Cameroun,
67 po, Direction de li~~riculture, Yaoundé 0
CAPOT-REY, II~DHJ..VI ~UDEBLnT Les structures agricoles "de l'Ouest
du CamerounOriental'~ 55 p. J. Direction de l'AericulturG,
Yaoundé. (s. d. )
CAPOT-REY (Po) : Les structures agricoles du Littoral, id. 1963.
(2) Institut Panafricain pour le développement, à Douala, qui for-
me des i~ents Régionaux de Dévoloppement dans le cadre de
IVOoC.A.MoNto
(3) Bureau Central dVEtudes Outre-IIlGr : Etude du trafic routier 1967.
,J
1/- LE PAYS BASSA.
- t!,.'( -
La grande région Bassa s'identifie d'abord par sa remar-
quable unité ethnique et linguistique si l'on sVaccorde à y ratta-
cher les groupes Bakoko au Sud et Basso à l VEst et si l von fai t .
ahstraction des variantes dialectales sensibles entre les parlers
des Babimbi et ceux d'Edéa, d vEséka ou de Yabassi. Ainsi dé.limi tée,
cette région dépasse les. limites des départements de la Sanaga l.lari-
timeet du Nyong-et-Kellé pour englober une partie. du Nord de celui de
Kribi et la plus grande partie de celui du Nkam à l'exception du dis-
trict de Nkondjok. Seuls deux groupes llialimba, l'un aux bouches de la
Sanaga,l'autre au Nord d'Edéa, perturbent quelque peu cette homogé-
néité. Cette région Bassa se poursuit vers l'Est jusqu'à la limite
orientale du district de ~atomb tandis qu'au Nord-Est elle s'inter~
rompt plus tet, à la rencontre des Yambassa et des Béti.
La dispersion de l'habitat constitue une autre particulari-
té du pays Bassa. Sans chercher à savoir si elle s'explique par l' in-
dividualisme dont on accuse généralement le Bassa, ou par sa religion
traditionnelle marquée par le culte des ancêtres, ou bien par 'une é-
conomie basée sur l'exploitation de la palmeraie naturelle où le
cueilleur préfère re~ter près de ses palmiers, on doit constater l'i-
nanité des efforts des différents administrateurs qui se sont essayés,
l'un après l'autre, à regrouper ces populations. Il a fallu les trou-
blesrécents liés à la période de l'Indépendance pour qu'apparaissent
des r$groupements qui ne sont effectifs que dWlS le Nord de la région:
zone de Yabassi, Yingui ,Ngamb,é et Ndom ; mais une certaine redisper-
sion s'opère déjà dans ces derniers arrondissements. Partout ailleurs
l'habitat dispersé constitue toujours la règle générale, avec son ré-
seau enchevêtré de pistes, trop nombreuses pour être aménagées, qui
aboutissent aux cases rectangulaires dont l'exiguité est la seule
caractéristique. (1)
Les cultures arbustives palsannes.
Cacao-café. Si l'exploitation de la palmeraie naturelle dé-
borde largement les limites du pays Bassa et intéresse toute la zone
'forestière d'Afrique Centrale, il n'est pas moins certain que sa
quasi exclusivité au sein de l'économie villageoise constitue l'un
des traits spécifiques de cette région.
Certes les plantations de cacaoyers ne sont pas absentes
du pays Bassa· et ont même connu une extension beaucoup plus large à
la veille de la 2° guerre mondiale où "on a planté le OJ.caoyer un peu
partout, mais on a planté n'importe quoi, n'importe où et n'importe
comment ll {H.iil.A..11TICOU). Actuellement la grande zone cacaoyère du Cem-
tre-Carneroun SV étend vers l'Ouest et déborde la liIDi te ethnique Bêti
la vente du cacao représente encore la principale source de revenus
dans les arrondissements de Ndom et de Bot 1\lakak COlJilUe dans les cir':"
conscriptions voisines de la Lékié et de la ~éfou.
Les 7.200 ha plantés en cacaoyers dans la Sanaga h:ari time
(2) sont en effet localisés pour 80 %dans l'arrondissement de NdoID,
15 ~ dans ceux dVEdéa et Pouma et 5 ~ dans celui de Ngambé (3). La
production départementale oscille autour de 1.500 t. par an et est
arrivée à 1.702 t. en 1967-68 ; IVannée pr-:':cédente, l'arrondissement
d'EdJa nVen a fourni que 133 sur un total de 1.483 (4), essentielle-
cf. CHJWŒAUD (J.) : fuom (Cameroun) ou le refus de l'agriculture de
plantation.
CRA.1ŒAUD (J 0) : L'économie cacaoyère du Cameroun. Cahiers OBSTŒ\~
Sciences Humaines, vol. III nO 3, pp. 105-124, 1966.-
kASSOCK (P.) : Les problèmes agricoles de la Sanaga-Maritime.
Conférences de l'I.P.S.D.A. 17 p. mult. s.d.
Inspection Agricole du Littoral : rapport annuel 1966-1967.-
Circonscription Agricole de la ~anaga-fuaritime : rapport annuel
1966-670-
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ment en provenance du, canton de Yabi. En ce qui concerne la super-
ficie cultivée ~~r habitant, la Sanaga Maritime vient au 15° rang
sur les .17 départements producte'l,lrs, avëc 7,40 arcs (ll~éfou : 51,'/)~
mais la région Sud de l'arrondissement de Ndom (poste agricole de
Nyanon) affirme bien son appartenance à la grande zone cacaoyère
avec 36 ares par habitant, suivant donc de peu la Lékié (38,6 ares).
Le Nyong-et-Kellé ne compte que 5.200 ha de cacaoyers (1)
mais vient au 13° rang pour la superficie cultivée par habitant(8,88 ares). Les zones productives sont l'arrondissement de Bot
Makak, avec une dégradation vers le canton Dibang , et l'arrondisse-
ment de Makak (1500 ha.) particulièrement dans la partie située au
Sud du Nyong. La plus forte production est celle de lOarrondissement
de Bot Makak avec plus de 700 t. pour les trois postes agricoles de
Ntouleng, Madjandjan et Bot Makak et 165 t. comrrlercialisées en
1967-68 par la Coopérative privée ATNA. La superficie cultivée par
habitant atteint 22 ares aux environs de Bot Makak. Ce sont là les
deux principales zones cacaoyères du pays Bassa, mais il faut encore
signaler l'originalité de la basse vallée du Wouri dont les sols
alluviaux portent des cacaoyers sur plus de 600 ha. Cette culture
arbustive a donc survécu là où les conditions pédologiques et ,clima-
tiques lui étaient les plus favorables; à présent l'amélioration de
la productivité nécessite, ici comme ailleurs, une prévention de la
pourriture brune que la dispersion de l'habitat, donc des cacaoyers,
rend fort difficile et peu efficace.
Au Nord de Yabassi et, grosse modo, au Nord du parallèle
4030, la culture du caféier Robusta l'emporte sur celle du cacaoyer.
Comme celui-ci et en m~me temps, le caféier avait été répandu par-
tout sur la région littorale et sa situation actuelle est l'aboutis-
sement d'un repli sur les meilleurs terrains. Si ver~ Yingui et au
Nord de Ndom les deux cultures s'équilibrent encore, l'arrondisse-
ment de Yabassi ne possède plus que 700 ha. en èacaoyers, principale-
ment localisés sur la piste qui aboutit à Loum, et, au'delà,l' ar-
rondissement de Nkondjok compte 6 fois plus de caféiers que de cacao-
yers.
Les deux grandes cultures arbustives de la forêt camerou-
naise ne touchent donc le pays Bassa que sur ses franges et n'ont
subsisté à l'intérieur que localement: basse vallée du Wouri, canton
Yabi d'Edéa, zone de la route vers Eséka. L'économie du village Bassa
type est avant tout fondée sur l'exploitation du palmier à huile.
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Palmier à huile. Les conditions pluviométriques et pédologiques cor-
respondent parfai teillent aux exigences de cet arbre (1) qui, d'ms la
région, pousse spontanément sur lus défrichements, la seule limite
étant celle dVune durée dVensoleillement un peu trop faible. Cette
zone dVélection du palmier déborde même le pays strictement Bassa
pour englober IVensemble de lVjrrondissement de Dibombari. Chaque
villageois exploite un nombre de palmiers variant entre 10 et 50f
de façon irrégulière, surtout suivant ses besoins en argent liquide.
Le palmier offre on effet cet avantage sur le cacaoyer de produire
tout au long de IVannée à condition de laissûr reposer IVarbre 2 ou
3 mois par an. La principale époque de production se situe d'~vril
à Aot1t , soit à la fin de la saison sèche où les régimes arrivent à
maturité.• _
Ces reglmes sont tr~ltés de fnçon artisanale par le
pays;:m et les "tines" fWi18...nt sur un feu de bois ou l(;s noix de palme
séchant au soleil constituent des éléments habituels du décor vil-
lageois. A en juger par le nombre de pressoirs et de concasseurs, il
semble que IVarrondissement de lliakak soit la zone dVexploitation la
plus active; en IVabsence de tout contrôle, les chiffres oïficiels
de prod~ction n'ont guère de signific~tion. La voie ferrae Douala-
Yaoundé joue un rôle primordial dans 1::1. commercialisation de lVhui:u
et des palmistes, m~me s vils n'entrent que pour une faible pr.1.rt dmJs
le tr8.fic marchandises è.e la ligne ; la production de I.lakak est 8.Ché-
minée vers Yaoundé et vendue aux grossistes ou sur le marché c(;ntr~~.
Depuis la fermeture de la savonnerie PROP~~, la production de la
région d'Eséka est vendue aux huileries d'Edéa et de Douala.
Principale: source de revenus pour 19. population, cotte
palmeraie naturelle, qui fait 19 0 bjet diune cueillette et non dVune
exploitation rationnelle, nia guère de valeur économique. Son entre-
tien (aménagement, éclaircie, élagage) n'est assuré que sporadique-
ment, lVhuile produite est de qualité môdiocre et les pertes sont
importantes ; p~rfois, faute de grimpeurs, les régimes ne sont p~s
cueillis. Enfin les palmiers sont souvent épuisés, voire sacrifiés,
per la cueillette du vin de palme.
Le cocotier fai t 8.ussi, en pg,ys Bassa, 1 vob j et ct 'une
certaine exploit~tion, surtout d2~s une zone bien délimitée, sur la
route Edéa-Y~oundé entre Song-NVDong et Pouma et au Nord, entre
(1) SURRE (Ch.) & ZILLER (R.) : Le palmier à huile, pp. 43-65.
Ed. Maison-neuve & Larose, coll .. Techniques -agricoles et produc-
tions tropicale s, .~A,1 .p-=, .196.3.-
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Pouma et Sakbayémé. Les noix de coco vendues sur 18 mqrché de Y8.ounclé
proviennent de ce secteur, les villageois assurent eux-m~mes cette
vente.
Les plantations industrielles.
Comme l'autochtone, le pl~teur européen s'est long-
temps contenté d'exploiter le PQlmier au moindre coût sans chercher
à créer do grandes plantg,tions de rapport et, passéE l'époque colo-
niale. nombre de ces palmer~ies sont aujourd'hui trop vieilles,
abandonnées ou en sOL1Iüeil (1). D'autres survivent que l'on ess"..ie de
régénérer. La. plup:~rt sont si tuées sur la n1:J.rge occident'llc du p<l.Ys
Les deux plus vastes pl~tations appartiennent à la
Société des PlontJ.tions Réunies de l'Ouest ,Africain (S.P.R.O.,:... )
dont le siège est à Gagnoa, en C8te-d'Ivoire.
L'une, à la Ferme Suisse, dont le nom rappelle l'origi-
ne dos promoteurs, est située sur la route Edda-Kribi, juste avant
le franchissement du Nyong, et se poursuit sur la rive droite vers
le village de Déhnné, suivant le tr~cé de 19ancienne route. Elle
compte 1.230 ha en palmiers et 410 en hévéas non exploités. Il s'a.git
d'une vieille palmeraie, cert~ins arbres ayant plus de 60 ana, dont
le rendement, compris entre 3,5 et 4 t. de régimes à l'ha., n'est
guère ~élior~ble. LR production ~uelle est en moyenne de 4.500 t.
de régimes. L'huilerie de la plant~tion a été démantelée vers 1955
ot la production alimente aujourd'hui l'usine d'Edéa dont elle re-
présente 31 %du tonna~e tr~ité.
L'~utre plantation de la S.P.R.O.~., de superficie i-
dentique (1.200 ha), se trouve à Kompina, dc"Uls 1 9g,rrondisselüent do
DibombA.ri, en bordure dû 18. route Dou'J.1a-Nkongsamba. COillf!:e celle de
la Ferme Suisse, elle est constituée d'~rbres snciens qui ne permet-
tent qu'une fu.ible production malgré une 8xploi tntion satisLüs'mto.
Cette production, qui se si tue autour de 5.000 t. de r8gime s, (; st
aussi expédiée à l'usine d'Edéa.
Les autres palrrwr r::.i8s plantées de quelque import:mce
sont
- La concession domaniale d'Ed8a (489 ha) et la concession domaniale
de Song-Ndong (307) ha. , toutes deux exploitées par le Sous-Secteur
de Modernisation et d'Action Rur,Jlo d'Edéa et produisant ensemble
2200 t. de régimes,
la planta.tion de la SOCFINOL à Nkapa (915 ha) non exploitée,
(1) SURRE (Ch.) : Le palmier à huile au C~êroun -Situation actuelle
et programme du développement.1967.
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- les plantations du Secteur de Modernisation des Palmeraies (S.M.P.)
qui a ess'J.yé en 1952 d' p..ménager ·10. p'ümeraie n,'J.turelle ::l.utour d8
DibombRri (4.446 hQ) pour r~vit~iller l'huilerie créée en 195J~
cette usina 3 dû ~tre fermée en 1962, f lUte de Lll.tière preuiièrc
(9.000 t. pour une c~pRcité de tr~itement de 25.000 t.).
-la concession dom;:;,ni..:ùe de Bomono et Souz~ (268 ha) exploitée p,.;;.r
le SE~-N~RITlliili qui produit 1.100 t. de régimes,
- la petite pl3..rlto.tion GUYOT dû 57 h'l au bord du Mungo, non exploitée
- ~joutons enfin 108 ha plantés en 1948 à 13 st~tion expériwent~le
de l'Institut de Rcchl:;;rch8s pour les Huiles et Oléagineux (I.R.H.O.)
à la, Dibamb~J. et qui IJrodui t 1. 250 t. tr,ü téE;S sur pIlce.
L~ princip~le huilerie existante est donc celle d'EdG~
créée en 1953 et ~ctuellement g~rée p~r l~ S.P.R.O.A., dont l~ c~­
pncité de tr:üteILent est supérieure à 30.000 t. En 1965 les réginws
tr':J.ités s'élev'üent à 15.000 t. dont 10.000 proven8.ient des diff6-'
rents secteurs industriels et villageois du p8rimètre d'1d~1 ct
5.000 de celui de Dibombari. La production se situe autour de 1.500 t.
d'huile de palme et 1.100 t. de p~lmistes.
Sign:J.lons encore outre CElle de Dibomb:J.ri, la petite
huilerie de Kahn, d.ms l'arrondissellient de Ngrunbé, pouvémt trü ter
1.000 t. p,::r an, ma.is qui ne fonctionne que spor:J.diqu8ment : 6 mois
en 1966-67, pour une production de 20 t. d'huile et 10 t. de p,l.lJ1;:i.c:.'
tes.
- Les perspectives du Pl~ Palmier :
Un vaste effort de rénov;:.tion de la palmer,:üe est '].ctuellement en
cours, dont le p~ys Bassa sera le principal bénéficiaire. C'est
l'objet du "Pl::m Palmier" qui vise à Lüre passer le C::1lileroun d'une
production de 59.000 t. d'huile de palme en 1962-63 (dont 10.000 ex-
portées) à 14j.000 t. dont 50.000 export~bles en 1980 (1). L'I.R.H.C.
a ét:J.bli un progr~:unme de dévl:ùoppelüent dû la culturE:: du palmiur à
huile 8.U Cameroun Orient"i.l qui prévoit la créatlon de 16.000 ha de
plantations en 5 années, rép~rties en 5 secteurs :
(1) I.R.H.O. : Premier progr::Ullille <le dévelol:Jpement de la culture du pal-
mier à huile au Cameroun Orient~, 5 tomes mult., 1966.
CJ~OT-REY (Pc), AUDEBERT (D.)~ CARLE (HG)~ DE ROSTOLi~ (L.):~tudo
'B.gro-socio-économique d'J.ns le secteur d 'Eséka~ l.:inistère du Pla!?- et
du DévGloppoment~ 37 p. mult. 13 t~bleaux~ Janvier 1968. '
DECHERF (B.) : Le Plan Pnlffiier au Cameroun~ Conférûncos de l'I.P.S.D.A.
11 p. mult. s.d.
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- Edéa : crGation db 250 ha sur les concessions domanial~s d 9Edéa
ct de Song-Ndong, de 1.000 ha à 18. F8rme Suisse, de 500 ha d _ill8 1-].
région de Digombi au Sud-Est d 9Edéa,
- Dibomb~ri : cré~tion de 1.800 h~ à ~bondjo et db 200 h~ à Kompina,
- 1fuongo : créution de 4.000 hn en cours d'aménagement entre la
concession de la S.A.F.~~. 8t celle de 19l.R.H.0. à la Dib::ullba,
- Lokoundjé : création de 4.000 ha sur l~ route Edéa-Kribi au Nord
de la Lokoundjé près du village d9Eb~a,
- Es~ka : cré~tion de 4.500 h~ entre Esék~ et Badjop, en cours d9~_
ménagG1Iient. Non s8uleIIient cctt e opérdion est dl; stiné8 à :J.ssurcr,
à court terme, 18. plej,.ne rcnt3.bilité <18 19huilerie d 9EJéu. ot éven-
tuellement, l~ remise en service de celle de Dibombari, mnis, à
long terme, elle pLrlliuttra de développer l~ culture du p~lffiier en
milieu paysan par 13. création IId 9uni tés pilotes de b~J.se Il ct de pl3.!1-
tations satellites.
Contrair8lliûnt à celle du palmier, la culture de 19hév81
est une pure culture d 9iILport-J.tion. Des nombreuses pLmt.tions ten-
tées çà et là, telles, en pays B~ss~, celles de l~ F~rme Suisse ~t
de Yabassi, seule subsiste, au C::uneroun Orient~, la plus Vi.St8,
cello de Diznngué.
La pls.nt CJ.tion de Dizmgué, propriété de la Société .d'ri-
c.line Forestière et Agricole du CJilerOUn (S.li..F.A.C.::..l\::..) (1), est
la plus grand8 exploitation de type agro-industriel existi.int d_~ns 1-
région c8tière. Création allemande de 600 ha., reprise 8n 1959 p,œ
la S.·J~.F.. A.. , elle compte actuellement près de 6.000 ha effective-
ment exploités, la concession s'étendant sur une superficie totale
ct e 15•500, ha (2).
L'effectif des ouvriers oscille entre 3.000 ct ~.OOü, on
fonction "des proeran.u:ues annuels d'extension IJt de replantation ~­
tablis par la Direction dû l'entreprise, d 9une part~ dëS époques de
l'année d'autre pe.rt", auxquels il faut ajouter une main-d1oeuvre
temporaire pour les travaux de sarclage Lt d g entrctien. Bnviron
15 %de l'effLctif est composé de fcr~les. CGt effectif est en légère
(1) Relevant des groupes financiLrs de Rivaud et Terres ROUgLS
d'Indochine dont les activités s'étendent à l'Asie et à l'AfriquG.
(2) D'après H.C,ù.RLE : Problèmes de la wain-d 90euvre, in "Premier
Programme - 0 •• Il t. l ~ Etude s de base, pp. 45-65, ct cmquôte per-
sonnelle.
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diminution par suite d~s difficultés que connaît le warché de caout-
couc naturel :
.Années
Effectif
1963
: 3.804
1965
4.042
1966
j.787
1967
3.372
LVcnsemble de la plantation, femmes et enfants compris,
comptait en 1966 9.818 habitants contrE; 13.000 en 1956. Cette popula-
tion est répartie on 12 villages dont 4" d.6paisèent 1.000 habi t3.!lts •
. , Il s'agit d vune population transplant~c où les ethniL;s
les plus proches (Bassa, 'Bakoko bt c8ticrs) ne forment que lb 15 %
du total en 1967. Le plus fort contingent (38 %) est composé de Babim-
bi, originaires de IVarrondissement de Ndom et de celui de Ngambé,
puis viennent les Yambassa (17,5 %), originaires de la région voisine
des Babimbi, Boki to ; en troisième lieu se placent les Bwondo (14,5 %).
Il faut noter la faible représentation des Bamiléké (2%) malgré lour
propension à IVémigration, et que l'on oxplique par leur répugnance
à ·travailler comme salariés.
Cette main-d'oeuvre, formée en majorité d.e céliba-
taires (63 %des travailleurs), est profondément instable. Les Gtu-
d~s de H. C~RLE montrent que 29 ~ d'entre eux ont moins d'un an d'an-
cienneté et 55 %moins de 5 ans et il semble que biensbuvent 10 pas-
Bige à la plantation ne constitue qu'une étape de la migration v<:;rs
Douala.
L'usine de Dizangué, qui emploie 200 personnes, réalise
la coagulation du latex et produit des feuilles de caoutchouc et aussi
:lifférents types de cr~pes à partir des déchets du latex. La proc~uct::.Ol1
a~~uclle se situe actuellement aux environs de 4.000 ta, soit un rcn-
dL;fuont assez f~ible de 800 à 900 kg/ha par an, limité par la vieilles-
86 des:lrbres ; la situation du caoutchouc naturGl sur le m:::.rcha in-
ternational n'incite guère à rénover ni à étendrelüs plantations.
Ajoutons que la S.A.F.A. a organisé tous les services
sociaux nécessaires à tel reGroupelilent de popul~tion. Le périmètre
de la concession cOlliprend un h8pital, des dispensaires, des écoles,
d8s marchés, des économats pour le ravi taillell1ent des trav;ülleurs.
Cos facilités ne suffisent pourtant pas'à satisfaire" une main-d'oeuvre
qui a perdu son c~dru de vi8 traditionnel, ne se sent guère attachée
à l'entreprise, et est entrée d:.ms l' Gconomie monétaire sans avoir
accès à "la viEl moderne" dont Douala, si proche, constitue le symbolû.
Implantée en pays Bassa tant à C2use de conditions cli-
matiques favorables qu'à cause dû la proximité du port, cette planta-
tion constitue donc , suivant l'expression de P •GOUROU , "une encl'J.vu",
~~e~_~!~~~~!~_~~~_~_~!~_g~_~~QE~_~~~§~~Eg!g~~~_112~ _
(1)GOUROU (P.): les pays tropicaux:coll. pays d'Outre-Mer P.U.F 1966e4° Edit
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~ une particularité ethnique et une particularité économique liée au
palmier, le pays Bassa en ajoute donc une troisiè~e, celle d'une vo-
cJ.tion aux grandes plantations Ùl: tY'.tJGS élero-industriel que le déve-
loppement du "Flan Palmiur" confirme (;ncore aujourd' hui 0
Lus culturos dû subsistanc8o-
La naturl: ct l'ngencewent des cultures vivrières carac-
t8risent le pays Bassa de façon non moins stricte. Tout le pays se
signale en effet par la priorité donnée à la cultu~e du taro-macabo
base de l'alifucntation. ~u 2 0 rang Se pl~cG la culture de l'ignawe,
plante particulièrement fréquente ùans la zone limitrophe de la
savane et de la for~t, ici d:U1s les régions de Ndom ct de Bokito
(~fuam)o Au Sud de la Sanaga le plantain prend la 20 place tandis qu~
vers l'Est, \ki l'approche du .fJay.s Béti, manioc et arachides deviennent
plus fréquents. Los environs d'Edéa constituent une zonG de transi-
tion entre le pays Bassa ct la région côtière où le [,lanioc l'emporte.
Au coeur de cette région l' Arrondissebcnt de POW,ja
réputé "le grenier de ICI. Sanaga ll.iari time", semble pg,rticulièreLlent
fQvorisé, à cause de la variété de ses productions vivrières. De ffiGwe
les zones de Makondo et de lllessondo, qui particiYl;nt au r3.vi taille-
ment de la ville Cl. 'Bdéa, pourraient faire li objût d'une Gxploi tation
plus poussée qui éviterait le recours aux produits du h~ngo et du
Cameroun Occidental.
L'exploitation agricole Bassa pr~sente toujours urL ~0"
!rünante des culturl:s vivrières (30 à 50 1 de la superficie cultivs . ~ ,
E:ais aussi une place, qui va croissant vers l'Est, aux plantations
pures (20 à 40 %), plantations de cacaoyers. Le départe~ent du Nkaw
présente des caractéristiques agricoles particulières liées à la Ïois
à la faibIc sse du pE::uplcment et aux troubles dont 18.s trace s parais-
sent plus durables qu'à Ngambé ou à Ndofll e Il se distingue par la
place prépondérante des plantations mixtes (60 %de la superficie ex-
ploitée) et la faiblesse des plantations pures (10 %). Sans nul doute
le manque d'hoffilliesn'a-t-il j~nais permis un d8veloppement poussé des
cacaoyèros mais i~. est évident que les mouvements de population,
regroupe~ents et replis de~uis 18s zones d'insécurité, ont dOunc part
provoqué l'abandon de plantations, d'autre part contribué à l'exten-
sion des culturcs vivrières soit en champs pUr81lient vivriers (30 à
,. 40 %d~ la superficie) soit en association avl.C le s cacaoyers c:éjà
plantés.
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Les exploitations forestières. (cf. carte hors-texte)
A l'exception Ù8S arrondissements te Ndom ut du Ngambé f
18 pays Bassa apparaît intégralcmlmt couv~rt de p~rl!lis ù' exploi t él-
tion forestière. Les concessions octroyéGs sont 20 taille variable f
ruais los plu~ grandes Sociét8s du Cameroun y sont représentées.
L'une de ces conccssions f culle de la Société des Bois
du Caulcroun (L.B.C.) est ir.ùl.Gensc et d'un stul tenant: 250.000 ha
depuis ,la Sanaga jusqu'au Sud du Nyong.,qui produisent. chaque année
31.000'm3 d.cgrwlies (sciurio à Song-Ntoumé). D'autres sont {,c IIloinclru
. étGndu~ : la Société Nationale du Ca.mor~un (S.N. C~) 8xploitl;
'153 .. 000 ha entré la Sânaga utlü Wour:L ct produit:40.000 ru3 cie:; ~;rumes
'et .10.000 m.3 dc .. débités f la Société d'Exploitàtion J1'o:r:estière et I.n-
'dustridlle du Ca[[leroun (8~E .-}l'.;1. C.) prbmi~r8Société prod.uctrice du
. .".. .' .
Canleroun dont la mol:i-ié clus concessions se trouve 'vers Yabassi
:( V33.000 ha) ct vers Dibombari-l\:banga (32.000 ha)'. Deux autres So-
ciétés de la région sont uncoru relativement importantos :. L'Entre-
prise Porestièrc CaLlcrounais8 (E.F.C.) avec 123.000 ha cntr8 Nga.Ilibé
et Eùéa et uen production dL 57.000 m3 dG grumes, et la Compagnie
Forestière d'Eséka (C.F.E.) autour de Botmakak : 51.000 haf 11.000 @3
dE; grumes et 3.000 db débi tés (sciürie de Lamal-Pougué) •. l~u Sud ct à
l'Est d"Edéa, lus pt:rnüs sont Qù taille bü8.ucoup plus '~éduitu ut It;;ur
attribu~ion beaucoup plus variée.
Les principales essences cxploité8s sont l'Azobé
(Lophira alatâ)f l'Jlomba (Pychnanthus angolcnse), 10 poussié èl~zelia
sPp.), divers acajous (Khaya spp.), l'1roko (Chlorophora excelsa).
L'ens8[{!blc d(;s supcrficiGs exploit~cs en pays Bassa
s'élève à 995.600 ,ha; soit 45 ~ de la supurfi cie exploi téo au Ca.L:leroun
la production Jo grumes à 212.000m3 soit 45 fa de la production natio-
nale, celle de débités à 30.915 m3 soit 30% de; la production natio-
nale (1). Ces chiffres montre:mt l'importance qU8 rGVêt)8 paJrs Bassa
dans l'économie forestière du CaJlicroun ; la facilité dos rùlations
avec Douala par route ct par rail Gt même par flott~go::rend compte dl:
cc clévoloppement ct aussi Cie sa précocité, tandis qUe la partio orien-
talu du manteau forc,stier est encore à peirù" invûntoriéa.
- - - - - - - - - - - - - - .- - ,- - ..... -1 •• ~
(1) Direction des Eaux ct Forêts: Rapport annuel 1964-65. On n 9 a tc-
~u comptc dans ces calouls quu de la moi tié des chiffres dG la
S.E.F.1.C., conformément à sa représentation en pays Bassao
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Caractéristiques générales de la popul~tion.
Par rapport au reste de la population du SUd-CatllGroun
( 1), le pays Bassa (Sanaga lI~8.ritime, sauf Kouanko, ut Nyong-(;t-Kcllé)
sc caractérise par un8 forte proportion <l i en1"ants (moins dG 5 ans
et 5 à 14 ans), une moindr8 proportion d'adultbs (15-49 ans ) ct une
proportion dt vieux (50 ans et plus) supérieure à la moyenne
ans50
& +30-4915-29ans'5-14Ensemble
,
l\..oins de! 5 ans! !
'-;--H--::'"-F--::"-T"':'-' H ! F 'T H' F '!' TH! FIT !-H---:;-l-F---:-!-T-- --H--:"'!-F--:-!-T-
! ! !! 1 ! Ill! 1 !!
, , " ! ! ! !
Pays i ti80! 5201 1000; 79! 79! 158! 123! 1111234! 103! 107 !210! 98! 129' 227 77! 94! 171BE~S36.1' ! I! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! !
,--,--,--,--,--,-,--,-,--,--,-,-,-,--,--,--,-.....,--
~n~·i478i522!1000! 78! 78!156!10S1103!211!104!124ia:2B!118!142!260 ! 70!75!145
...oU! ! 1 ! ! ! l , ! ! ! ! ! ! ! ! 1 !
La cOillraraison des
les âges adultes,
mais il faut noter
cette émigration.
taux ue rnasculini té montre une émigration à tous
plus illarqu~c que ùans 18 reste du pays (Fang,Béti),
. que les l'GlUmeS p::l.rticipent aussi davantage à
! llioins de 1 50 ans! 15 15-49 ans ! & + Ensemble1 ans !
1 !
,Fays Bassa 105 79 1 78 88
IFang,Béti 101 83 ! 92 91
! !
Taux de masculinité, pour 100 femmes.
1Iais le calcul des différents taux démographiques mon-
tre une population en bonne situation. Rappelons pourtant que 18 pays
Bassa considéré ici exclut le départeH!Emt du Nkam.
!
. Taux ù'.; ! ! Taux de! , Fécondité ! Stérilité!
! iNatali té totale (2) ! p. 1000 ! mortalité
! ' (0/00) ! ! (0/00), ! !;Fays Bassa 41,7 4,09 ! 26 ! 18
!Sud-Cameroun! 36,4 4,00 1 33 ! 18
1 ! ! !
- -
_.-
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -(1) SGrvice de la Statistique: Enquête démographique au Cameroun, ré-
sultats définitifs pour la région Sud-Est. 1962-1964.
(2) Ou nombre moyen dVenfants nés vivants pour une femme.
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Enfin~ toujours selon l'enquête statistiquG,ce croup~ Bassa se sin-
gularise par un niveau ct vinstruction supérieur à la moyenne du Sud-
Cameroun.
1 1 "!1 1 jParlant jParlant et j Ecrivant 1
! i!illalphabètesiFrançai~ jEcrivant j Dip18més languü é- !
l ' • ,sans l' e- jFrançai s i trangère 1
1 ! ! crire i i !
1--------, ! 1 1------ 1
1 H!, 44~6 1 13~6 1 30~1 1 10,6 1,1 1
! Bassa F" r . 85,9 1 4,3 1 8; 1 1 1, 5 0, 2 !
i E i 66 ~ 8 ; 8 ~ 6 i 18 ~ 3 1 5 ~ 7 0 ~ 6 i
1 1 1-----!----- ----..-- ------!
! 1 !! !! Sud H! 51 ~ 0 1 12, 6 ! 27~ 5 8, 5 0 ~ 4 !
! F! 87 ~ 2 1 3,7 1 7 ~ 9 1 ~ 1 0 ~ 2 !
1Cameroun! 1!! El. 70 ~ 5 ! 7 ~ 8 ! 16 ~ 9 4,6 0 ~ 2 !
Dtnsité ct évolution de la population.
LVhonlogénéité d.u pa.ys .i3assa~ si apparente au vU.c;Lüs car'!:"
tes ethniques ct agricol(;s~ sc trouve rocl1puc quand on examine] ta
densité ct l'évolution ue la population par canton.
La carte de densité de la' pcpulation rurale fait appa-
raître trois ensembles :
un ensemble Nord sous-pGuplé et parfois vide qui en-
globe presque la totalité des arrondissements ue Yabassi et de Yin-
gui auxquels sVajoute 18 canton Logkat de Ngarrillé et le canton
Ndogbianga dVEdéao
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La seule exception est celle du canton Nouri-Bwélé de l'arron-
dissement de Yabassi (11,8 h/km2); les chiffres atteints par les
cantons Yabassi et Yingui ne doivent par faire illusion : ils résul-
tent du regroupement de la population voisine et, calculée sur l'en-
semble de l'arrondissement, la densité de Yabassi n'atteint que
4,82 et celle de Yingui 2,74.
- à cette zone faible s'oppose l'ensemble des arrondissements de
Ngambé, Ndom, BotmakakiMakak, Pouma, où la densité est supérieure à
10, et, dans une moindre mesure Bséka où elle se situe entre 6 et ~;.
- l'arrondissement d'Edéa (non compris le canton Ndogbianga)prér:E:n-:;e
des densités moyennes (3 à 6) avec deux exceptions de taille: la
plantation de Dizangué et le canton Iilalimba.
Entre le Nord et le Sud de la Sanaga, l'évolution de la popu~a­
tion offre un contraste saisissant. Toute la zone située au Nord du
fleuve et de la route Douala-Yaoundé (département du Nkam, arrond~s­
sements de Ngambé et. de Ndom, canton Ndogbianga d'Edéa) se caracté-
rise par une diminution ou, au mieux, une stabilité de la population
depuis une dizaine d'années.
Il faut voir dans cette régression généralisée la conséquence
de la période de troubles qui a procédé et suivi l'Indépendance, mais
on peut penser que ces troubles n'ont fait qu'amplifier un mouvement
d'émiGration vers Douala déjà sensible auparavant. Une bonne partie
de la population s'est regroupée dans les petites villes de Yabassi,
Yingui, Ngambé, et surtout à Douala où existe d'ailleurs un quartier
"Yabassi". La majorité des habitants de l'arrondissement de Yingui se
trouve actuellement soit rassemblée au chef-lieu dont la population
a ainsi été multipliée par 7 en 10 ans, soit émigrée à Douala. Le
canton Lognanga n'a plus dgexisten~e sur le terrain; de même toute
la population du canton Ndogbiw~at est regroupée dans deux villages
situés à la limite Nord. D'autre part, un certain nombre de villages
de l'arrondissewent de Ndikiniméki ont été repliés vers le canton
Ndem dont tous les habitants sont réunis en un seul village. On se
trouve donc en présence d'un véritable bouleversement de la réparti-
tion de la population dans cette zone orientale du Nkam. Citons, à
titre d'illustration, le cas de cette femme qui, en 1960, après la
mort de son mari au cours des troubles, quitte son arrondissement
d'origine (Ndikiniméki) et se réfugie à Ndem, tandis que ses deux
fils s'établissent l'un à Yabassi et l'autre à Douala; elle ne pos-
sède que quelques champs vivriers et ses fils subviennent à ses
besoins en argent liquide.
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Dans l(;;;s arrondissements de Ndom et cle Ngambé les ha-
bi tants, qui aV5.ient été regroupés le long des grands axt;S, commen-
cent à regagner leur anciens villages et à un redresser les ruines,;
la petite ville ùe Ndom, détruite au cours de la rebellion, est
le seul centrc urbain à avoir subi une diminution.
En rdalité, dans toute cette zone, un redreSSCillcnt dé-
mOGraphique s vopère lente!ilLnt avec le retour à la eécurit~, mais la
situation dVil y a dix ans n'Gst pas encore retrouvée et l'on voit
mal coIIllilent pourrait être enrayéE; l v émigration vers Douala qui est
dcvenue une tradition chez les jeunes, mOrne si IVon rencontre çà et
là vers Yabassi quelques pQcheurs rovenus de Douala à leurs terres
d'origine après 15 ans dVabsence. On a vu plus haut la part que
représentent lE.:S émigrés BabilIi.bi parmi les ouvriers de la
S.A.F .A. CAM.
La comp3raison aV~c la carte Jes densités wontrc que
cet exode est plus ancien et plus massif dans le Nkam alors que
vers Ngambé et Ndom il est dava.ntaee lié à l' insécuri té : les den-
sités y restent encore fortes et la culture cacaoyère contribue
sans doute à retenir une partie de la population.
Le secteur de route goudronnée entre Douala et Edéa
tranche sur les zones voisines par son évolution positive. L'ac-
croissenKnt 10 plus remarquable de touteL:;. carte est d'ailleurs
celui du canton canton Dibeng Ndokbélé de l'arrondissLffient do Ya-
bassi où ost atteint le taux annuel de 10,8 ~;la population y est
actuellement concentrée le long de la route de Yacassi et cet ~c­
croissement se situe aux deux extrémités de cette route: à Ndok-
bélé, faubourg de Yabassi sur la rive gauche du Wouri où a lieu un
phénomène de regroupemont, et à Bonépoupa, à l'cmbranchE.:ffi8nt d~ la
route de Douala où la présence de bars et de boutiques att~ste le
rôle de centre local qu'a pris ce villaee de carrefour. Vers EdGa
la route goudronnée connaît la mome variation positive de population~
celle du canton Loungahé paraît moins forte (1,6 %), mais si l'on
restreint le calcul aux seuls villages de la route, on obtient un
taux d'accroissGIIllmt dE:: 7,2 %. Enfin lE c::ill.ton .lIialimba dVEdéa
présente aussi une variation positive avec un taux de 2,5 %, et les
plus fortes densités de l'arrondissement.
Mais cett8 zone Q'accroisscment au bord de la route Ge
Douala fait exception au Nord Lie la Sanaga ca.r l'arrondissomont do
Dizangué présente aussi un~ diillinution ûe la population. La popula-
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tion de la S.A.F.l~,.Cl'JI:. est passée de 13.000 h. en 1958 à 9.000 en
1967. Seul le canton Ndonga, au Nord de lVarrondissument, connaît
une certaine augmentation, dVaillcurs inférieure à 1 %, elle est
le fait du gros village de Pitti-Dibamba, au passage du bac de la
Dibamba, at est due à~la présence de la station de IVI.R.H.O. qui
a contribué à IVimmigration : 29 ethnies différentes sont représen-
tées dansceë village (1). La mise en application du Plan Palmier
provoquera certainement un nouvel accroissement de ce secteur.
Toute la zone méridionale, entre la Sanaga et le
Nyong, a une population stable ou en faible augmentation depuis
10 ans. Une analyse plus fine montre que cette augwentation se pro-
duit surtout le long des voies de cOIDmunica,tion et quVelle est plus
forte vers l'Est que vers 190uest. L9 arrondissement dVEséka a un
accroissement annuel Doyen de 1,4 %; pour les villages situés le
long du che~in de fur cet accroissement atteint 2,7 %; pour ceux
de la route appartenant au district de ~atomb : 6,2 % (non COill-
pris Matomb-Centre) et ceux du district de Ngog-lliapubi 1,8 %.
La mêille différence liée aux voies de cO~llunication sVobserve dans
IVarrondisseroent d 9Edéa : le canton Bassa a un taux dVaccroisse-
ment moyen de 0,8 %par an tandis que les villages du chemin de
fer atteignent 1,3 %,enfin da.ns 1 9arrondissement de POUIna les vil-
lages de la route ont un accroissement légèrement plus fort (3,2 %)
que ceux de la brousse \2,9 ~). Seul le canton Ndog Ndjoué l mar-
que une lègère dil11inution sans doute liée à 1 9attrai t de la ville
dVEséka. Une étude dans le secteur Sud-Ouest dVEséka (2) portant
sur 10 villages montre que les adultes (15-50 ans) nVy forwent que
46 ~~ de la population totale. L~ st de 1 9arrondissement de Botmakak
connaît une assez forte augmentation qui annonce la région Eton
démographiquement plus dynamique.
- - - _\ '- - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - --
(1) C.ŒLE (H) : Problèmûs humains et fonciers du secteur de lï~VBongo
in : Premier programme ••• ,t.III; Etudes régionales,p.15
(2) C"ŒOT-REY (P.), ,,~UDEBERT (D.), C.RLE (H.), DE ROSTOL':a..N (L.) :
op. ci t.
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Les deux cantons Bakoko et Yabi de l'arrondisserl1ent
d'Ld&a, à IVEst de la route Edéa-Kribi, montrent aussi une ten-
dance à la diminution. Il s'agit d'un secteur en cul-de-sac, liüü--
té par le Nyong au Sud et la Kellé à l'Est et dont la gare de r;~akol:..­
do constitue la seule ouverture sur liextérieur. L'étude de quel-
ques villages du canton Yabi (1) a montré que les adultes (15 -50
ans) y -_forment moins de 50% -de la population, conséquence d'une
forte émigration. En marge de ces données démographiques et pour
en donner l'une des raisons, ajoutons que le département du Nyong-
et-Kellé est, de tout le Cameroun celui qui a le plus fort taux
réel de scolarisation secondaire avec 33 élèves originaires pour
1000 h., et que la Sanaga fuaritime suit de près avec 26 élèv8s
pour 1000 h. (~oyenne nationale: 19) (2).
LBS SOUS-REGIONS Bl..SS~ ...
Il est aisé, à la lumière des données agricoles 8t dé-
mographiques, de faire apparattre une différenciation interne au
sein du pays Bassa.
~. La Sous-Région Bassa-Est englobe les arrondissements de Ndom et
Ngambé à l'exclusion du canton Logkat, l'arrondissement de Botma-
kak en entier, celui de Pouma, celui de Makak et celui d'Eséka au-
quel on rattache la partie Nord-Est du canton Ndog Bessol (üistrict
de kessondo), lus autres districts y étant inclus en totalité.
Les deux caractéristiques essentielles de cette sous-
reglon, par rapport à l'ensemble du pays Bassa, sont IVimportance
dE: la culture cacaoyère, décoissante vers l'Ouest et le Sud mais
primordiale à Ndom et à Botmakak, et une forte densité gén8rale :
11,67 h/km2. Diune façon générale ciest la zone du pays Bassa la
plus variée et la plus riche en cultureo industrielles puisque, ou-
tre la production d'huile, ello concentr8 la quasi totalité de cel-
le du cacao et une bonne partie de celle du café avec 280 t. en
1967-68.
(1) CARLE·-.('H.) -j' Plan Palmier, étude d'environnement humain, secteur
d'Edéa, Mai 1968.
(~- D'après lL~RGUER1..T (Y).- ProblèmEs géographiques de l'enseigner,:;ent &u
Cameroun 82 p. mult. ORSTOlli Yaoundé S.-H. N°58 1969
Circonscriptions inclues
Arrondt. de Ndom
Arrondt. de Ngambé, sauf
le canton Logkat
~~rondt. de Pouma
lœrondt. de Botmakak avec
district de Dibang
iù'rondt. de !I1akak
Distr. de Matomb
Distr. de Ngog-~apubi
Canton Ndog-Ndjoué l
N.E. du Canton Ndog-Bessol
Total
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Population rurale
18.610 h.
14.249 h.
8.659 h.
15.906 h.
14.055 ho
7.344 h.
4.514 ho
5.406 h.
2.560 ho
91.303 ho
soit
Superficie
1.210 kr.n2
1.257 km2
701 km2
1.201 km2
1.291 km2
628 km2
261 km2
955 km2
315 km2
7.819 km2
11,67 h/Km20-
Une division plus fine devrait isoler dVune part les
reglons situées au Nord do la Sanaga à cause de leur recul démogra-
phique récent, d Vautre part 1 0 arrondissement de l\~akak où le r81e
du palmier est plus important que celui du cacao.
Cette sous-région, qui compte plus de 900000 ruraux
disperse sa population urbaine entre 9 SQntro administratifs dVim-
portance médiocre et fort inégale :
Eséka . 7 088 h •.
liJ.akak 2 266
Botmakak 1 720
Ngambé 1 657
Ndom 1 210
1ïatomb 1 010
Dibang 976
Powna 647
Ngog-1iapubi 470
Total 17 044 h.
Eséka, ville la lJlus pouplée et capitale du 1~yone;-6-e-'
Kellé, qui doit son origine au chemin do for~ mais a perdu pou à.
peu ses industries, au~ncntG pourtant sa population. 1~ak, trois
fois moins peuplée, est aussi née du chemin de for dont elle fut
lc terminus jusquVen 1927, date qui marque le début de son déclin
une scierie en construction constitue encore en 1968 sa seule indus-
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trie ut la forte croissance de sa population est duü uniquement
à la présence diétablissements diEnseignement Secondaire ct Tech-
nique. Avec 1700 h. Botmakak est le 3° centre qui pourrait préten-
dre au titre de ville, les autres sont encore des villages dou-
blés diun peste administratif.
On aurait pu sOattenure à voir le carrefour de
Boumnyebel, centre géométrique du cette sous-région, donner nais-
sance à un organisme urbain, maiE les contingences adiliinistrativcs
liont partagée entre 4 Circonscriptions sans compter les districts,
dont aucun chef-lieu nia réussi à siaffirmer et à retenir une popu-
lation qui Si oriente naturellement vers Douala.
l~u delà de la Sanaga, que lion ne franchit qu °en deux
points, les arrondissements de Ndom ct de Ngambé forment un ensemble
sans grand rapport avec le Sud : Ndom évacue una bonne partie de sa
production par Ndikiniméki, et Ng~1bé, par la route de Kopongo,
rejoint directcLiiant Douala plus volontiers qu °Ed8a pa.r Pouma. On
a vu dOautro part que cette zone nia Jratiqu8llient pas encore fait
lOobjet dOexploitation forestière à cause de son enclavement et du
climat d vinsécuri té qui y a longtelaps régné.
Au Sud de la Sanaga les liaisons sOopèrent dans le
sens Est-Ouest par la Grande route ct par le chemin do fer que
vient doubler la nouvelle route Eséka-~akak ; mais Botmakak nia que
de mauvaises cOllllilunications avec IVEst et l'Ouest dB son arrondis-
sement. Hormis la route diEséka, les liaisons Nord-Sud scnt rédui-
tes. Le trafic Eséka-Lolodorf est entravé par le:: bac du Nyong de
sorte que la gare dVEsdka nia guère dVutilisation pour les produits
de Lolodorf. Le transit vers Bafia par Botmakak Est maigre, l\,;;s
liaisons se faisant depuis Yaoundé par Ntui ou par Evodoula, enfin
entre Makak et ffiatomb il nVexiste pas de piste carrossable.
Le trafic voyaeeurs de la voie ferrée de maille que
l Vattraction commerciale exercée sur 18s village s révèlent que la
zone dVinfluence prépond~rante dG la . ville do Yaoundé confond
sa limite avec celle ûe IVarr~ndissement de Makak;et celle de dis-
trict de rv~atomb, tandis qua vers le Nord elle semble siarrater à la
Sanaga.
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B. La sous-région Bassa-Sud •
.Le centre de gravité de cette sous-région et aussi sa
seule ville 1 est Edéa où convergent toutes les voies de con~unica­
tion ; son "épine dorsale" est constituée par le chemin clc fcr (;n-
tre Eséka et Edéa 1 relayé vers l'Ouest par les deux routes dG
Douala; au Sud, la route de Kribi nVa qu'une importance minime.
Cette sous-région comprend donc le canton Ndonga 1 la
plantation de la S•..A.F .i... CAh:. et la pointe-Nord-Ouest du canton
Yakalak pour l'arrondissement de DizanJué 1 les villages do la rou-
te Edéa-Douala et 1 vOuest du canton Loungahé 1 les c:mtons Bakoko 1
Yabi et Bassa d VEdéa 1 le district de Kessondo à lVexception du
Nord-Est du canton Ndog Bessol. Les limites naturelles en sont la
Sanaga puis la Dibamba et 1 au sud le Nyong.
1.750
4.495 kllL::
7,25 h/kIll2
Circonscriptions inclues
Canton Ndonga
Plantation S.A.F.~.C:~.
Nord du canton Yakalak:
Ouest du canton Loungahé
Canton Malimba
Canton Adie Bakoko
Canton Bassa
Canton Yabi
District do Messondo sauf le
N.E. de Ndog Bessol
Total
Population rurale
1 761 h.
8.603
1.075
3.085
3.396
2.535
4.145
1.301
6,,695
32.596 h.
soit
SupGrficie
401 km2
150
228
534
114
377
562
379
La densité de la population est donc médiocre, pour un
total dVailleurs faible, ct si 19 0n fait abstraction des deux corps
étrangers que sont la plantation S.~.FoAo et le canton Malimba 1 cet-
te densité tombe à 4,86. La tendance à la concentration de l'habi-
tat 10 long des axes de con~unication est plus marquée que dans la
zono Bassa-Est, mais elle va de paire avec une diminuti~n génér~le
de la pOPulation~
La culture cacaoyère n g existo 1 de façon modeste 1 quo
dans le canton Yabi ; l'exploitation aGricole paysanne est vouéo
dans presque sa totalité 1 aux culturos vivrières qui sVavèrent
d'ailleurs insuffisantes pour ravitaillor la ville dVEdéa de lllême
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que la plantation de Dizangué. Kais la principale particularité do
cette zone est d'~tre vouée aux grandes plantations agro-industriol-
les, hévéas ct palmiers, de sorte que d'un bout à l'autre SQ pos8nt
ou poseront sous peu les m~mes problèmes de recrutement ct de con-
centration d'une main-d'oeuvre qu'il faudra essayer de fixer à
son lieu dG travail.
La f~cilité des relations aV~c Bdéa devrait permettre
à cetto ville de jouer dvNillltaee un r81e régional ut la centralisa-
tion du trai tUlùent (tes noix dû palme à l 'huiléric cIe la S.P.R.O ...":..
amorce peut-êt-rc un r81c de moteur économique qui lui manque en-
core.
Jusqu'ici Edéa est un contre administratif, une garc
ct une usine. Le trafic voyageurs y est considérable, presque
100.000 départs par an (1), ot à peu près égaluflH.::nt partagé Vl;rs
Douala et vers Yaoundé ; la première dostination est cLlle du New-
Bell (Douala) : 1.500 à 2.500 diparts chaque mois, puis celle de
I;':akondo, 1.000 à 1.500 d8parts et en )0 lieu celle de Yaoundé, en-
viron 500 départs. Observons qu'à partir du la garc de Kopongo la
majorité des ~dparts sont à destination de New-Bell et non plus
d'Edéa.
(1) Direction des Chemins du Fer Douala : Ex~rcice 1966-67, et rcn-
seigncillGnts recueillis dans les gares.
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Le trafic marchandises a dépassé au départ 22.000 t ..
en 1967,. Le principal poste est le transport du bois (60 ~ du
tonnage de la ligne) ; cette prépondérance du bois explique 1'301-
lure de la courbe des expéditions (graphique nO 4) qui reproduit
étonnament l~inverse de la courbe des précipitations (cf. car-
togrammes climatiques) avec ses deux minima de mai et octobre ~
les pluies rendant les pistes impraticables, gênent l'achemine-
ment des grumes vers la gare. La m@me prépondérance du bois
s~observe sur le trafic routier Edéa-Douala.
3000
2500
2
Gr. Nt 4 .Gare d'EdÉ'o.
Expéditions en 1967.
1000
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1e cacao 1 qui représente le 20 poste de la ligne à
la descente (26 %du tonnage) compte peu à la gare d'Edéa où l'ex-
pédition des t81es et des lingots d'aluminium vient au 2° rang;
puis se placent les expéditions dVhuile de palme et de palmistes
destinés à l'exportation. Dans le sens Douala-Edéa 35 %du tonnage
est constitué par IValumine à destination de l'usine A1UCAl~.
Entre les deux bras de la Sanaga l'11e ALUCAfu cons-
ti tue le centre industriel de la ville. Entrée en activi té en 1357
année où f~t coulé le premier lingot, l'usine employait en 1968
50 Européens et 533 Camerounais, 631 si IVon y ajoute le personnel
de sa filiale SOCATRAL, Sa production oscille entre 48.000 et
52.000 t. d'aluminium, suivant la durée de l'étiage de la Sanaga
dont le débit sera désormais régularisé par la construction du
barrage de Mbakaou et 1 à plus longue échéance, par les aménagements
de Song-Loulou à 60 km en amont. Depuis 1960, le cinquième de cette
production est utilisé pour la 'fabrication de tôles ondulées ou
planes (SOCATRAL) ou d'articles divers en aluminiun1 (ALUBASSA à
Douala); tout le reste de la production est exporté. Notons encore
IVextension de la centrale hydro-éloctrique (projet Edéa III) qui
augmentera de moiti~ en 1970 la production d1énergié électrique
dVEdéa.
Attirée à Edéa par la presence d'une chute dVeau,
l'usine ALUCAIrl,avGc son annexe SOCATRAL, appara1t avant to'ut com-
me une extension 1 le long de la route et du chemin de fer, de la
zone industrielle de Douala. Elle n'intervient que pour un quart
de l'ewploi dans l'ensemble des entreprises d'Edéa où l'on dénombre
au total 2.100 ouvriers (1); mais son personnel est jeune (moyen-
ne d'âge: 30 ans) et stable et la masse des salaires versés aux
Camerounais s'élève à 180 millions CFA par an (2). Bien qu'elle aie
certainement contribué à la croissance de la ville qui passe de
15.000 h. en 1956 à près de 20.000 en 1967, sa création n'a pas
suffi à donner à Edéa un rôle de pôle de développement régional
qui devrait sVappuyer par ailleurs sur les gros villages de Makon-
do et Messondo à l'Est, Kopongo et Pitti-Dibamba-Mbongo au Nord-
Ouest.
(1) Chiffres de l'Inspection du Travail dVEdéa.
(2) Renseignements obtenus à la Direction dVAlucam.
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c. La sous-région Bassa-Nord.
La première caractéristique de cette sous-réGion est
un sous~peuplement généralisé: elle ne compte que 21.000 ruraux
sur 6.000 km2
Circonscriptions inclues
Arrondt. de Yabassi
Arrondt. de Yingui
Canton Logkat
Canton Ndogbianga
Est du canton Loungahé
Total
Population
14.819 h.
4.415
453
1.030
264
20.981 h.
Densité 3,52
Superficies
3.069 km2
1.609
267
502
409
5 ~ 946 km2
h/Km2
En réalité la majorité de la population se trouve con-
centrée autour de la ville de Yabassi qui, avec Ndogbélé, regroupe
6.000 h. ; les ruraux se sont installés le long des axes routiers
et le long du Wouri. On a vu d'autre part que cette zone du Nk8~
connaît une régression démographique particulièrement catastrophi-
que dans l'arrondissement de Yingui comme le montrent les pyramides
des âges (1). (cf. Gr. nO 5).-
Pour les villag8s de la brousse, le Groupe des plus
de 50 ans représente 16,5 %de la population, celui des moins de
15 ans 35,5 %; le déficit des adultes (48 %du total) s'observe
à tous les âces sauf entre 35 et 40.
(1) DVaprès le recencement démographique 1966-67.
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Dans l'agglomération de Yingui les femmes représentent,
exactement comme pour la brousse, 55 ~ de la population; la
"ville" se comporte donc comme un village, l'émigration masculine
l'emportant sur l'immigration des ruraux. La proportion des jeunes
y est beaucoup plus réduite qu'en brousse (18,6 %de moins de 15
ans), surtout pour les garçons avao un déficit très prononcé entra
10 et 15 ans. Les classes de jeunes adultes sont relativement gon-
flées, résultat des regroupements au centre tandis qu'un déficit
entre 30 et 40 ans marque la trace des troubles. Enfin les plus de
50 ans forment 13 %de la population.
La seconde c-1ractéristique de cette sous-reglon est
son isolement, malgré la relative proxiwité de Douala. Elle se
trouve littéralement coupée en deux par le fleuve Wouri qui isole
le centre administratif de Yabassi du faubourg de Ndokbélé, depuis
le naufraGe du bac en 1963 (1). La production de la zone située
au Nord du Nouri est évacuée vers Loum par une route encore peu
sare ; la r8ute par Bonépoupa, qui traverse une région sans mise
en valeur économique, est surtout celle de l'exode rural. Entre
les deux grands axas routiers ut ferroviair~s partant de Douala
vers Nkongsamba et Yaoundé la sous-région Bassa-Nord se trouve
dans un angle mort.
La seule zone qui retienne l'attention est celle du
la basse vallée du Nouri. Elle se signale sur les cartes par la
densité plus élevée de sa population, bien qu'elle participe à la
régression démographique eénérale, mais aussi par une agriculture
remarquablement active. La relative richesse de cette vallée est
due à l'inondation périodique qui, d'aoat à octobre, recouvre les
basses terrasses ct permet des cultures variées et intensives. Les
cultures vivrières y sont plus divtrsifiécs qu'ailleurs: au macabo
et à l'igname s'ajoutent l'arachide, le pois voandzou, la patate,
la canne à sucre, et cette vallée constitue la principale zone
cacaoyère du Nkam. Les productions sont évacuées vers Douala par
voie d'eau et, mieux commercialisées, les cultures vivrières de-
vraient contribuer plus efficacement au ravitaillement de cette
ville. Ajoutons que la p@che sur le Wouri constitue un appoint
appréciable pour ces populations.
(1) Remis en service à la fin de l'année 19680-
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Ainsi s'esquisse une division en trois petites régions
qui. seraient l'une cette vallée du flouri en aval de Yabassi pl' au-
tre zone située à l'Ouest du fleuve qui s'apparente par ses mani-
festations volcaniques (Lamba), son économie "et ses COIIl1l1unicatiolls
à la région du Mungo; la troisième, toute la zone à l'Est du
fleuve, cou/re la plus grande partie du Nkamo Sa seule richessG,
avec le palmier à huile, est constituée par ses forêts 0 La quasi-
totali té de la superficie est partagée entre quelques Sociétés Fo--
restières dont lesdeux principales sont la SoE.F.I.C à l'Est de
Yabassi, et la S.N.Co dans tout le Sud. Ajoutons qUG, riche en
curiosités naturelles, la région pourrait faire l'objet d'une ex-
ploitation touristique et cynégétique organisée que la proximité
de Douala devrait rendre aisée, une fois la sécurité complétement
rétablie.
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2/ • LA REGION DU hiUNGO.
Du Mungo considéré cowne région géographique, nous
excluons l'arrondissement de Dibombari qui fait partie du dépar"
tement du m~me nom mais qui nWa que peu de points cornmuns 8N8C Jui.
La région géographique du Müngo cornrllence avec 1 9 ar-
rondissement de Mbànga et ne figure donc que très partiellement sur
notre atlas. Nous ne ferons quWévoquer ses activités et ses probl~­
mes qui seront traités de la façon plus détaillée avec l VAtlaE~ l~i .
gional Ouest 2.
Ses principales caractéristiques sont, outre Fnl- c:; ,;' Y'~
tionnelle fertilité des sols:
une population en constant accroissement du fait de 11 immigra'::icn
Bamiléké et qui se concentre le long de lV axe Douala-Nkongs~nba
en quelques grosses agglomérations,
une extension et une intensité de cultures àe plantation unique
au Cameroun Oriental.
Iv:algré ces atouts, cette région n 9 en connaît pas moir~s
un certain nombre de problèmes qui lui imposent d~opérer de diff~­
ciles mutations (1).
La. zone située .en"tre l,~banea èt Lown.( ou plüs eXacte~
ment Nolé au Nord de ~oum)' est ~elle qui produit le plus de cacao
dans le département. mais il sVavère que cette culture est encore
moins intensive que dans le reste de la zone cacaoyère avec 8,13
ares par habitant et sVapparente davantage à la cueillette quià
une culture industrielle. Les arbres sont trop vieux, le mélange
des cultures gêne le traitelnent des maladies. La production de l~ar­
rondissement de hfuanga oscille entre 1000 et 1500 t. par an, soit
environ la moitié de la production départementale.
La ville de Kbanga marque aussi le début de la "plaine
bananière" qui s 9 étend sur une longueur de 80 km jusqu và Manengole.
CVest la seule région productrice de bananes d vexportation au Ca-'
meroun mais elle connaît aujourdVhui une crise aigüe due à la con-
currence sur le marché international et au développement de la
cercosporiose à laquelle la variété cultivée ici (Gros ~lichel) ne
résiste pas. Le remplacement de la "Gros l\:ichel" par la "Poyo"
aux rendements meilleurs et plus résistante aux maladies pose d 1 au-
tres problèmes ; celui du regroupement et de la restructuration des
exploitations, indispensables à la culture intensive dVune plante
exieeante, niest pas le moindre.
(1) S.C.B .. T.. / Coopération; La région du Mungo, dans "Le Cameroun
agricole, pastoral et forestier, N° 76, juin 1964, pp. 33-50
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En 1963 la production atteignait le chiffre
record de 7900 t. dans l'arrondissement de llibanga ; en 1967 elle
était descendue à 3400 t. et la chute continue inexorablement.
La culture du café pose des problèmes identiques à
celle du cacao: défaut d'entretien, mélange des cultures, et C'96~
seulement dans le Nord du département que l'on trouve des planta-
tions industrielles en culture pure. Pour l'arrondissement de
IWbanga la production se situe vers 450 t. par an.
En ce qui concerne les cultures vivrières, la ree,:J.oQ
du Mungo se singularise, à partir de 1~anga, par l'apparition, ~
c8té taro-macabo, de la culture du haricot sans doute liée à
l'immigration des Bamiléké chez qui cette plante constitue l'une
des principales composantes de l'alimentation.
Villes et communications.
La seule ville de cette zone méridionale du Mungo est
celle de l'Jbanga qui, avec ses 17 099 h. (1967), possède une popu18.-
tion presque équivalente à celle de la partie rurale de l'arron-
dissement (24.140). Elle est un centre commercial qui draîne les
produits agricoles et aujourd'hui un important carrefour ferro-
viaire depuis l'établissement de la ligne vers Kumba.
Les départs de voyaeeurs vers Kumba représentent plus
de la moitié du total des d8parts (26 000) et cette ligne supporte
déjà un important trafic de marchandises: 29 000 t. au départ
d'Ediki (1966-1967) dont 15000 de bois et 10 000 de bananes, et
joue déjà un grand r81e dans l'approvisionnement en vivres (2 000 t;
en 1966-67) des villes de Douala et même d'Edéa.
Plus au Nord, Penja et Nyombé, sans fonctions adminis-
tratives, font figure de gros regroupements sur les axes routie:
et ferroviaire où la population pratique le commerce ou s'emploie
dans les plantations industrielles. Les gares de ces deux bourgs
voient partir un nombre à peu près identique de voyageurs (13 500
et 12 900) et un même tonnae;e de lllarchandises (environ 1 000 t.)
dont les bananes représentent la plus grande partie ; dans le sens
de la descente vers Douala, elles entrent encore pour 59 %des tra~s­
ports avec 60.000 te en 1966-67. D'ailleurs malgré la crise de la
banane, le trafic marchandises de cette ligne se maintient grâce
à l'apport nouveau du Cameroun Occidental.
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Enfin si IVon rappelle toute IVimportance de la rou-
te goudronnée Douala-Bafoussam par laquelle circulent en mCJonne
plus de 600 véhicules par jour et près de 3000000 t. de ffiarchan-
dises par an (1), on pourra juger du rôle privilégié de couloir d'
communication que joue cette région du 1fungo entre le pays Bamilé··
ké et le port de Douala.
Op. Cit. 1967.
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Gr.Nr~.E.volution de 10 population
d~ Douala.
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Cette région~ qui, au Nord, commence à la limite de l'arron-
dissement de Mbanga et s (1 étend jusqu'à la frontière guinéenne au Sud
se partage entre deux centres fort inégaux, Douala et Kribie
1.- DOUALA.
Par son aires d'attraction démographique comme par lfiéten-
due de son réseau de relations éconoIDiques, la ville de Douala dépas-
se de beaucoup le cadre de notre Atlas Régional Sud-Ouest 1 et ~~me
celui des frontières nationales o Dans cet essai d'analyse régionale
il est hors de prop@s de tenter une étude d'ensemble dels. ville qui
manque encore dans la bibliographie géographique du Cameroun. Nous
nous bornerons à. en donne,r quelques caractéristiques, recueillies sans
nous @tre livré à une enquête urbaine' approfondie.
Le graphique n~ 6 rappelle la progression rapide et cons-
tante de la population, au taux annuel de 6 %depuis la fin de la 20
guerre mondiale. Le chiffre du dernier recensement administratif
(1968) : 247 501 habitants~ (Hommes: 132 503, Femmes: 114 998),
sous-estime les naissances de 1967 et 1968 de sorte que le chif-
fre réel devait se situer, à la fin de 1968, vers 251 000 h.
Mais il faut remarquer que ce chiffre s'applique à la zone admi-
nistrative de Douala, y compris les ~~cheries ; la ville de Doua-
la stricto sensu compte avec Bonabéri, 229 475 h. Les projections
établies par la Direction de la Planification (1) prévoient 350
à 360.000 h en 1975 et 550 à 650 000 h. en 1985.
Des trois quartiers correspondant aux trois clans de
l'ethnie Douala qui occupait le site à l'arrivée des Européens
(Deido, Akwa, Bell ), les deux derniers ont été repoussés vers
l'intérieur soit en bloc et impérativement (création de New-Bell
en 1913-14) soit peu à peu (Akwa II) au profit de la "Ville Blanche"
(Joss, Akwa) et des activités portuaires (2). Uniformément plate,
si lion excepte) le bourrelet de berge du WOURI, la ville présente
aujourd'hui trois grandes zones d'Ouest en Est (cf. Plan nO 1) :
1. La zone d'habitat moderne, ancienne "ville européenne"
le long du Wouri et qui s'incurve vers le Sud en suivant la "route
de l'Aviation" : c'est le qu~tier administratif et résidentiel
bourgeois.
2. La zone d'habitat dense traditionnel dont on a cerné
l'essentiel sur la Plan nO 1 f centrée sur New-Bell et Akwa II mais
qui englobe également Deido où l'habitat est plus aéré mais non moins
traditionnel. Entre ces deux zones aux caractères bien tranchés,
peut se distinguer une zone mixte, séparée de la première par la
ligne de chemin de fer et de la deuxième par la rivière Bessoussou-
kou, qui comprend les quartiers Bali, Koumassi et la plus grande
partie du centre commercial ; le plan ordonné des rues y évoque
un quartier moderne tandis que, derrière une façade d'immeubles
modernes, l'intérieur des îlots cache des cases traditionnelles.
Ces cases dites traditionnelles, à Douala comme dans toute la région
cetière et jusque dans le Mungo, ont des murs de planches taillées
à la machette (appelées "carabottes") fixées horizontalement sur
des piquets et généralement un toit en teles.
3. A l'Est et au Nord-Est s'étend la zone industrielle
où l'habitat se résout en cités industrielles ou en camps militaires.
L'extension de la ville vers l'Est n'a pu se faire que par l'étroit
passage laissé libre entre la zone industrielle de Bassa-Sud et la
piste la plus ancienne de l'aéroport (quartiers Nkololun et Nkolmin-
tag) et actuellement se développent, au delà, de nouveaux quartiers
qui tendent à encercler l'aéroport (Nylon, Madagascar).
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
Projections démographiques par région et pour les grandes villes,
1970-1975. 5 p. mult. 8 tableaux, 20 Octobre 1969.
GOUELLAIN (R.) : Enqu~te socio-géographique sur Douala-New-Bell. 1ere
partie 62 p. mult. ORSTOM Yaoundé 1956.
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La toponymie des quartiers donne d'ailleurs une idée du
:développement et de la structùre de la ville. Le long du Wouri et:
au Sud-Ouest, les dénominations originelles en langue douala se
. sont conservées (tous'les toponydlesé.omrnençant.-.. p~r "Bona•••. qui .
. indique la tribu). ,Vers l'Est apparaissent les toponymes bassa
(Ndog ••• , Log •.• ) correspondant aux ~illage$ du pays Bassa englo-
bés dans la·ville •. Dans ~e centre aU'contraire la:toponymie, est.
:composite et évoque bien l'hétérogénéité d'une population composée
d'immigrés venus de toutes les régions du Cameroun (Babouté,Haous-
sa, Yabassi, Bafang~ Bandjoun •.• ) et aussi d'autres pays d'Afrique
(Accra,Ld.gos, Congo). D'autres noms évoquent telle ou telle pd.r-
ticularité du quartier: Founkel à proximité de la station ae ra-
dio, Kassalafam (le champ de manioc en pidgin), Nkané (quartier de
la prostitution), tandis que les Eton ont su trouver des noms plus
poétiques: Nkololun (colline de la tristesse), Nkolmintag (colli-
ne de la joie). La dénomination des quartiers récents relève d'un
espri t plus'ou:vert' à'u monde moderne (Nylon, Tergal) ou évoque un
quartier similaire d'une autre ville (~adagascar à Yaoundé).
La population. Structure par âges et par sexes.
Les renseignements démographiques que nous présentons
dans les paragraphes suiva.nts sont tirés d'un recensement réalisé
en 1965 par le Service de la Statisque, partiellement exploité mais
non publié (1).
Les caractéristiques générales de la structure démogra-
phique sont celles de toutes les grmdes villes africaines arrivées
au stade de "l'épanouissement'démographique (2), ainsi qu'en té-
moignent les tableaux suivants.
Villes
Dakar
Douala
Yaoundé
----..-
! 1 féminité !! Taux de p. 1000 !
, 1 i !iTaux généralj Au-dessus Au-dessus j
! ! de 15 ans de 20 ans !
! 982 ! 938 915 !! ! !
! 919 ! 868 875 !
! 905 ! 846 831 !! ! !
- .-
- - - - - - - - - - - - -
_.
~.
Nous remercions IVlr. G. SICHEIUiAN d'avoir bien voulu nous' autori ser
à consulter les tableaux mécanographiques qü'il possédait. Au con~
traire du recensement administratif, ce'lui-ci ne dépasse pas 18s li-
mites de l'agglomération urbaine (cf. Plan nO 2).
VENNETIER (P.) : Le développement urbain en Afrique Tropicale. Ca-
hiers d'Outre-~er nO 85, pp. 5 - 62. 1969.
Villes
Dakar
Douala
Yaoundé
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! Groupes d'âges 100! en p., ! !60iMoins de 20 !20
-39 40-59 ans etans ans ! plus! ans ! !
! 52,4 ! 32,1 12, 1 ! 3,4! ! !
! 51, 1 ! 36,6 10,0 ! 2,3
! 49,1 ! 41, 1 8,3 ! 1,5! ! !
L'originalité des deux grandes villes camerounaises réside dans un
épanouissement démographique moindre avec un taux de féminité encore
faible et une proportion de jeunes adultes encore forte ; la progression
est d'ailleurs nette ~ntre Yaoundé, Douala et Dakar.
La pyramide des âges (gr. N° 7) repose sur une large base, indice
d'une forte natalité, rétrécie entre 10 et 15 ans,- se qui correspond
aux années 1950-55, celles du démarrage démographique sous l'effet
d'une forte immigration d'adultes sans enfants, elle s'élargit après
15 ans et c'est entre 25 et 30 ans que les adultes sont les plus nom-
breux. Un excédent masculin s'observe entre 15 et 20 ans à cause de la
présence d'établissement d'enseignement secondaire et technique, et
à partir de 30 ans jusque 55 ans, correspondant aux immigrés de la pé-
riode 1950-55 restés plus nombreux que les femmes. Cette pyramide por-
te sur un total de 195.549 p~rsonnes.
La pyramide nO 8, dressée à partir du recensement administratif de
1968 présente un aspect similaire (les naissances de 1968 n'ont pas
été portées et celles de 1967 sont manifestement sous-estimées). On y
remarque que le déficit des classes 10-15 ans est moins prononcé; ap-
paraît nettement l'hypertrophie classique dans ce type de recensement
des classes d'âges correspondant aux décennies: 1920 et 1930 de même
que l'excès des personnes (et surtout des filles) nées en 1948, c'est-
à-dire ayant déclaré a~oir 20 ans au mOillent du recensement. La'composi-
tion par grands groupes d'âges est sensiblement la même que celle
qu'indique l'enquête statistique:
, . ,
i Groupes ·d' âges i 0-14 ans 15-29 ans 30-49 ans 50 et plus
! Enquête !1 1 41,6 31,'1 21,8 5,5iStatistique .!
! Recensement ! 40,2 30,8 25,8 5,2! démographique!
! !
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Composition de la population o
Ethnies o Répartie entre les principaux groupes ethniques selon
le classement du recensement des services statistiques, la popula-
tion était ainsi cOQposée et caractérisée en 1965 :
76
55,3
34,2
!' !
! jDouala et Bassa PahBOe,Utl1:n ! Bamiléké
! i assimilés !
------- ------
'! !i Groupes! 8 8 8 !iethniques %! 1, 19,3 ,2!
•' 1Taux de , .!
1 féminité i 118 101 103!ip 0 100 hommesI!
l ,---- !------
j ri~oins de i 8 !i 20 ans % i 50 ~ 0 50 ~ 43 ~ 5 !
, ------ ------ ------.'------
;20-39 ans % 30~0 36~7 41~5! 37~7
Autres
19~4
84
48~0
38~6
Un peu plus du tiers de la population urbaine appartient donc
à l'etlmie Bamiléké; le groupe des autochtones (Douala et assimi-
lés) ne vient qu 9 au 3ème rang derrière les Bassao Le calcul des
taux de féminité révèle que les. effectifs des trois premiers
groupes sont stabilisés et ont atteint un certain équilibre tandis
que les deux derniers sont encore dans une phase d'immi8ration~
d'où cet excédent masculin. La comparaison des groupes d v â{;cs .met
encore en évidence la plus grande jeunes~e des Bamiléké où les
moins de 20.ans fo~ment plus de la moitié du groupe tandis que le
groupe Pahouin-Béti se signale par sa forte proportion dVadultes
et sa faible proportion de jeuneso
Origine géographique des immigrés. Les habitants nés hors de
Douala forment 58 % de la population, ce qui semble assez peu
(Yaoundé 68 %en 1964).
Si l'on cor.llpare les Groupes d'âges des immiGrés suivant leur
origine géographique (Gr. NO 9)~ on 00nstate que les originaires
des départements Bamiléké et Bamoun se situent en plus forte
proportion dans le groupe 10-30 ans révèlant à la fois une inllili-
gration actuelle de jeunes adultes et d'enfants fréquentant IVen-
seignement secondaire. Au contraire, pour le contingent dVorigine
Bassa-Centre-Sud, IVimnligration est plus ancienne, les iffilliigrants
étant proportionnellement les plus nombreux au delà de 40 ans.
60
HOMMES
/"--...
. ..........
1:1._.___..
___ Nko"i_ SanQSa. Ma:.-itime.. I:ent.... s"d.
_____ Batt1ou>'f. BeamiJéké .
___ Wo....i. Mun~o.
___ Nord. Est. Carn. Dcc_ Etral1.ger
RÉGiON D'ORIGINE
..
..._----,
.......
...
......
...
...
..
.......
30
40
50
10
2D
1) ~___J.!__~I__...J__:"--~':__-7:'_...-1
o . 10 .l0 30 +0 50 60 10
.3 l' 2' 3g It, 59 69 Il + Groupes d'4'lU
70
F:EMME:~
50
10
,,'- - ..... ", ..., ,
30 ~ ....
...
".... ....
H "
.........
.. ~.. -__ iii""
~ -'--'--:-~" ....-----.. .. --4QI
60
/) 0
j
J_ ._~--L...
iO 20
-19 29
__.. 1
30
~S
.J
~O
'15
50
sy
60
6.3
,
'10
ft + 6rO<lpd J'ôju
Gr'.N~9.Répartitionde~ immigrés à Douo\a
par groupes d'âges et régions d'origine.
- 59 -
La courbe des originaires du Wouri-Mungo enregistre elle aussi
un maximum pour le groupe 10-20 ans correspondant à une migration
scolaire. Il est remarquable que les deux groupes qui forment la
majorité des immigrés offrent des courbes exactement inversées à
cause du décalage de leurs périodes d'immigration. Notons encore
que la courbe de l'in~i[.ration féminine suit celle des hOillllles a-
vec un cl:rtain retard sauf pour le contingent Bassa-Centre-Sud où
les femmes sont, proportionnellement plus nombreuses que les hem-
mes parmi les immigrés. l.i.algré la "montée" des originaires de
1°0uest (Bamoun,Bami1éké) les immigrés venus du Centre forment
encore la majorité des immigrés de la ville: 45,9 %.
Total
64.192
54.321
118.513
6, 1
7,0
4
66,1
, ,
i 30 ,4i
,--,
;32,8j
. .
74,198,7
1
Région
dOorigine
1 !j 2 , 3 !
Wouri jNkam,Sanagaj Bamoun ! Nord-Est
Mungo jLwe ,Centre i Bamiléké! Cam.Occ;! Sud! !
---,.,--, , ,---.....,--,-----;",---
iTotali % ;Totali % iTotal i % ,Total! %
------i , , , l , , ,
iHommes 9511;14,8,27356; 42,7;22298 i34,7; 5027i 7,8
, , , , ,
iFemmes 7444;13,7;27015i 49,8,16535
, i ,--, , i
iEnsemb1e i16955,14,3i54371; 45,9i38833
, , ,
; Taux de; i
iféminité j 78,2 i
ip.100 hommes! !
------.;:....-_----~------=------_...:-_--_--:-
La pyramide des âges (Gr.no 10) de ces contingents dVorigine
géographique différente, comparée à celle Ge 1 vensemb1e des i@ni-
grés, confirme les caractères déjà signalés. Celle du groupe 2
accuse la faiblesse de 1 vimmigration masculine actuelle par son
déficit entre 10 et 40 ans ; celle du groupe 3 met au contraire
en évidence une immigration masculine actuelle entre 10 et 40 ans
et une immigration féminine un peu décalée dans le temps (10-30
ans). Le groupe 1 présente dos car;é.ctères identiques à ceux du
groupe 3, s'agissant le plus souvent d'immigrés Bamiléké ayant
fait étape dans le 11ungO. Le groupe 4, le plus vieilli, se singu-
larise par 1 Vextrême faiblesse de son taux de féminité.
Les densités de population.
L'enquete statistique nous a permis d Vétab1ir le Plan nO 2
présentant les densités urbaines (nombre d'habitants à l'hectare)
suivant un découpage qui ne correspond pas aux quartiers de base
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ni aux limites administratives mais laisse pourtant bien discerner
les différents types de peuplement.
Deux zones concentriques très différentes apparaissent immé-
diatement : urLe couronne de faible densité (moins de 50 h./ha)
entourant un noyau de densité souvent supérieure à 150. Cette
disposition correspond bien aux différents éléments de la structure
urbaine que nous avons dégagés plus haut.
La zone de faible densité englobe à lOOuest les quartiers de
type moderne (Bonapriso, Bonadoumbé, Bonandjo) et la partie de la
ville vouée à lVinduotrie à lOEst et au Nord-Est. Au Sud-Est les
quartiers Nylon et Ii:adagascar, nOont encore quVune faible densité
à cause de leur création récente et le chiffre trouvé en 1965 est
certainement largement dépassé aujourdohui.
La zone de forte densité co@prend les quartiers dVhabitat tra-
ditionnel centrés sur New-Bell dont on peut encore séparer la zone
mixte distinguée plus haut où les densités avoisinent 100. fuais
au coeur du quartier central les chiffres dépassent 150 et parfois
250. On voit que ce quartier de New-Bell présente toujours les mê-
mes caractéristiques quVen 1956, année où il fut étudié de façon
approfondie (1). Les plus forts entassements se situent toujours
dans les quartiers Nkongmondo, Nguibassa, Founkel, Babouté, Bafang
Kassalafam, et cet entasseri:1cnt s vest m~me accentué depuis dans les
quartiers Nkololun et Kassalafam-Nord.
La cOwposition d~ la population par quartiers.
Dans les limites du découpage effectué par le Service de la
Statistique il est possible dVindiquer les grandes caractéristi-
ques démographiques des différentes zones de la ville (Plan nO 3).
La plus forte proportion dOenfants (moins do 10 ans) sVobeerve
dans la zone 6, correspondant aux quartiers dOhabitat moderne ut
dans la zone 8 constituée par le regroupement des différents
camps et des différentes cités de la ville. Celles qui comptent
la plus forte proportion dVenfants dOâge scolaire (10-20 ans) sont
les zones 4 et 5 : il sVagit simplement du recensement des élèves
des établissements secondaires dont la plupart sont implantés là.
Les adultes sont en sur-nombre dans les zones 0 et 1, cellos où
lVimmigration est toujours actuelle dans le quartier Nylon cet
- - _. - - - - - - - - - - - - - - -
(1) DIZIAIN (R), C~tffiON (Ao) : Etude sur la population du quartier
New-Bell à Douala 1956-1962 - Dans "Recherches ct études camerounai-
ses" 1960-3. N° spécial - OR~TOl~ Yaoundé.
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excédent touche aussi les femmes de 20-30 ans; d'où un effectif
d'enfants légèrement plus fort que la moyenne: l'installation dans
ce quartier neuf semble le fait de familles et non d'hommes céliba-
taires comnle à New-Bell. La population de plus de 40 ans est parti-
culièrement forte dans la zone 7 (Deido) qui est encore peu urbani-
sée mais où sc remarque une forte immigration masculine très récente,
il semble qu'ici le processus d'urbanisation par immigration mas-
culine vienne juste de se déclancher. Enfin la zone se singularise
par un étonnant excédent de population féminine à tous les âges
adultes.
Les immigrés constituent la majorité de la population (toujours
plus de 60 %) dans le noyau central (zones 0, 1, 2), d~s les camps
ct les cités (zone 8) et dans la zone industrielle (9)-. Les autoch-
tones ne l'emportent que dans le quartier moderne (6) et vers Deido
(7). On a vu que la plupart des immigrés (45,9 %) viennent de la ré-
gion du Nkam - Sanaga - Maritime - Centre-Sud; cette prépondérance
s'observe dans pr(;squc tous les quartiers. Deux zones font pourtant
exception à cette règle : la zone 0 et surtout la zone1'où 18s
originaires de l'Ouest(Bamoun,Bamiléké) constituent respectivement
45 %et 57 %des iInmigrés ; dans la zone 1, ils entrent' pour 38) 4 %
de la population totale.
Les équipements de la ville,
Le plan nO 1 présente quelques-uns des équipements de la ville
Il ne sau~ait ~tre question d'y porter toutes les écoles (63) ni
tous les établissements d'enseignement secondaire et technique (28)
ni tous les dispensaires.
La répartition des établissements industriels fait apparattre
que "la zone d'accueil de Bassa" qui" existe depuis une quinzaine
d'années, n'exerce une réelle attraction sur les industries que
depuis quelques années ll (1) ; il se trouve à peu près autant d'in-
dustries en ville que dans la zone industrielle proprement dite.
(1) S.C.E.T./coop. : Zones industrielles de Douala, Victoria et
Yaoundé. Etude préliminaire. Pièces écrites 301 p. mult.
Juillet 1967.
- 62 -
On sait quo la fonction industrielle de Douala ne cesse de
sfaffirmer comme en témcigne le dénombrement des implantations ou
extensions nouvelles depuis l'indépendance (1) :
Année
1960
1961
1962
1963
1964
1965
1966
1967
Implantations
nouvelles ou
extensions
2
7
5
8
5
7
2
5
Nombre
d'emplois
nouveaux
10100
10062
487
465
667
578
140
232
Le total de la main-d'oeuvre employée dans l'industrie est es-
timé à environ 13.000 personnes. La population active s'élevait en
1965 à 53.600 personnes; le quart de cet effectif serait donc em-
ployé dans l'industrie, chiffre voisin de celui de Dakar en 1961 .
(20,6 %).
Cette main-d'oeuvre industrielle se répartit comme suit entre
les différents types d'activité (2):
Industries alimentaires
Industries métallurgiques
Industries mécaniques
Industries textiles & chaussure
Imprimerie
Industries chimiques
Bâtiments & ToP.
Bois & forÊ}ts
lliines & carrières
Nombre d'emplois
1.695
702
1.625
2.858
184
824
2.000
2.000
815
%du total
13,4
5,5
12,8
22,5
1,5
6,5
15,7
15,7
6,4
op 0 cit.
(2) Renseignements COIDQuniqués par Y.MARGUERAT.
- 63 -
Les activités du port.
LVétude du port do Douala dépasse singulièrement le cadre ré-
gional qui est ici le nôtre et nous obligerait à recueillir nos
renseignements bien au delà du Cameroun. Son activité est en effet
le reflet de la vie économique camerounaise comme de colle des pays
de IVU.D.E.A.C dont il est le débouché naturel. Son rôle est celui
dQun port de CO~llilerce mai5 aussi, depuis peu, celui dVun port de
pêche.
Douala est le port dVattache d 9 une flotte dû 21 chalutiers qui
pratiquent la pêche en mer sur une échelle industrielle (1). Cinq
Sociétés de pêche ont leur siège à Douala, dont les prises sc ré-
partissent comme suit (en tonnes)
1962 1965 1968(estimation)
COTONÏIIl:; C 2.006 2.469 3.179
SOIJECOBA 1.454 2.697 2.838
P E C A ru 1.100 2.231 2.156
SAP l 150 2.542
S l P E C 1.260
La production annuelle sQélève donc à 12.000 t. de poisson pour
la pêche industrielle basée à Douala. La SIP~C sVest spécialisée dans
la vente de poisson congelé qui devrait mettre fin aux importationr
des chalutiers russes. A ces Sociétés il faut ajouter "La crevette
du Cameroun", Société créée en 1967, qui doit entrer en activité en
1969 et exportera sa production (crevettes congelées et condition--
nées) aux Etats-Unis.
LVensemble portuaire, qui totalise environ 1.700 m. de quai,
comprend donc le port de pêche près duquel se tient le marché au
poisson; vers IVaval; faisant suite au parc à bois dVune superficie
de 30.000 m2; le port commercial compte 11 postes à quai auxquels
il faut ajouter le quai bananier de Bonabéri.
Chaque année, 1.750 à 1.800 navires font mouvement dans le port,
(1) LAURE (Jo) : La pêche industrielle au Cameroun. 126 p. mult.
ORST011 Yaoundé, Janvier 1969. . .
Voir égaloment, MONOD (Th.) : LVindustrie des pêches au Cameroun.
Société dQEditions géographiques, maritimes ct coloniales.
504 p. , 1928 Paris.
ROSSIGNOL (nl.~ : Le Cameroun maritime, ses ressources, ses possi-
bilités économiques. ORSTOI.:-IRCAf.i-IEC. 24 p. mult .. , 1956,
Pointe-Noire.
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dont 1000 relèvent de la navigation au long cours (1). Le tra-
fic des passagers est en baisse contanto depuis 1960 mais 10 tra-
fic total des marchandises débarquées et embarquées progresse de
façon régulière depuis la crise des années 1959-60.
Le tableau suivant présente los variations de co trafic pour
les années récentes.
1965 1966 1967 1968
Nombre de navires 1.813 1. 752 1. 564 1. 786
Nombre de passa-
gers (entrés et 7.439 6.886 6.512 6.093
sortis)
Marchandises
importées( t 0) 668.233 652.263 844.148 923.702
Marchandises
exportées (t.) 519.325 520.824 558.622 631.748
Total des
Marchandises(t.) 187.558 1..175.087 1.402.770 1.. 555,450
Les principales importations sont les hydrocarbures (231.000 t~
en 1968) en progression continue ; au 2° rang vient le ciment
(139.500 t.) puis l'alumine pour l'usine d'Ed8a. A l'ex~0~~ationi
le principal poste est celui des bois, sous forme dG billes
(250.000 t. en 1968) suivi des grands produits agricoles, dans
l'ordre: café, cacao, bananes qui ont diminué de moitié en 4 ans 1
coton, etc 0 •••
Portant, en regard de l'activité des grands ports de l',A.friqut3
Atlantique: Dakar (40400000 to), Abidjan (4.745.000 t.), le:: '~re'­
fic de Douala fait encore modeste figure. D'une part il souffre
de liaisons insuffisantes avec son arrière-pays, même dans le C.,?,-
dre des frontières nationales : les deux artères routièros qui
assurent les transports vors l'Est et le Nord ne sont goudronnéu'
que jusque Edéa et seulement tout récemment jusqu'au pays Ba.mil~~~
ké, le rail s' arrûte à Nkongsarnba et ne dépasse Yaoundé que dcpui::
peu. D'autre part, pour diverses raisons, Douala no s'est pas enC'1re
ouvert suffisamment au trafic avec les autres pays d'Afrique
Centrale, Tchad et R.C.A "Il n'est pas un port d'oscale et n'est
(1) Direction dos ports et voies navigables: le port de Douala.
1961 - Direction de la Statistique et de la Comptabilité Na-
tionale : Bull. mensuels de statistiques. Année 1969.
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que trop peu, pour le roouent, un port de transit ll (1).-
En ce qui concerne les transJorts aériens (2), Douala fait meil-
leure figure pJ.rmi los grand.s aéroports d'Afrique francophone .. Il
nOexiste pourtant que deux pistes où se sont effectués en 1967 plus
do 36 .. 000 mOUV8!nents d'avions dont 17.000 pour des avions commer-
ciaux. Illalgré son exiguité, lOaérogare a vu paSS8r 152.000 passa-
gers en 1967 (Dakar-Yoff : 134.000 ~n 1966), 175.000 en comptant
les passagers en transit (Abidjan: 160.000 en 1967). Enfin le
fr~t, arrivée et départ, s'élève à 40.000 t.
Ville industrielle à l'échelle du C~1eroun, port naturGl de
l'D.D.E.A.C. aéroport do classe internationale, Douala est appelé
à étendre encore ses activités et à atteindre les 350.000 h. en
1975. Beaucoup reste à faire pour lui donner un aspect de ville
moderne conforme à ses fonctions de capitale économique et de
porte de l'Afrique Centrale, un aspect de ville modLrne où le quar-
tier de New-Bell ne compterait plus 80.000 h. sur 330 ha.
(1) Direction des ports ct voies navigables op. cita
(S) Direction de la Statistique üt de ia Comptabilité NJ.tiona1e
op. ci t ..
G.... N~11.
Canton Abo-nord
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2/.- LA REGION COTIERE DE DOUALA .. -
Nous placerons sous cette dénomination la zone située au Nord de
Doua;la (arrondissement de Dibornbari) 9 celle qui se trouve à l'Est
(reste du département du Wouri) et la zone Sud (di stri ct de Mouanko) 0
•
A.- Le Nord. En réalité la· zone si tuée entre le Wouri et l ~ ar--
rondissement de Mbanga présente les caractéristiques d'une zone de
transition et pourrait aussi bien ~tre rattachée à l'une ou l'autre
des régions voisines, suivant les critères choisis. On hésite à lW en-
glober dans la sous-zone Bassa-Nord, le peuplement Bassa ne repré-
sentant qu'une faible partie de la population au Sud de l'arrondis-
sement (canton Bakoko), et pourtant elle constitue tout autant une
aire de prédilection du palmier à huile .. L'étendue et l'importance de s
palmeraies de type industriel la rattacheraient plutôt à la sous-zone
Bassa-Sud tandis que par son rôle de voie de passage elle s'intègre
a la région du Mungo.
Nous l'avons pourtant inclue dans la zone côtière de Douala
parce qu'elle entre dans l'orbite immédiate de cette ville et qu'une
bonne partie de sa population relève de groupes ethniques proches d.~~.:
Douala (Pongo-Mungo-Abo-Nord), enfin parce que la base d"t alimenta.--
tian est constituée par le manioc, comme dans toute la région côt~f~' '';:
Al' exception du canton Abo-Nord, les denei tés sont comparab:l.c 2
<:1 celles 'du Mungo et l'évolution de la population se fait dans le
sens d'une légère progression liée au rele de la route qui est ici
,
bénéfique.
On peut. à partir de l'étude démographique du canton Abc-Nord
(1), se faire une idée de l'état de la population de cette zone
(Gr. nO 11).-
o 0
(1) D'après le recensement administra~if de 1967.
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Le déficit des classes 10-30 ans est extr~mement marqué; le groupe
d'âges de moins de 20 ans ne forme que 28~5 ~ de la population
et celui des plus de 50 ans 27~4 %. La majorité des habitants
(45~8 %) ont plus de 40 ans.
Cette émigration d'enfants d'âge scolaire et de jeunes adultes
estmasquée~ dans l'évolution générale de la population~ par l'im-
migration. Les iQIDigrés représentent 18~2 ~ du total (20,1 %des
hommes et 16~2 %des femmes) dont plus du quart (28 % ) sont de;;
Nigérians venus en famille exercer 6 fois sur 10 le métier d.e p6-
cheur dans les eaux du Wouri. Le village de Lfuondjo (Abo-Sud) étli-
dié par H.CA..."'i.LE (1), présente le même type de pyramide des .âges .8,'
vec toutefois une énligration adulte plus marquée.
On a signalé plus haut l'importance de la plantation de pal-
miers à huile de la S.P.R.O.A. à Kompina et les extensions prévues
au Plan Palmier tant vers Kompina que vers Mbondjo. La palmeraie
de Dibombari~ peu entretenue et ravagée par la cueillette du vin de
palme~ est d'un intérêt beaucoup moindre. En 1967 la gare de Kompina
a expédié 139 wagons de noix de palme vers l'huilerie d'Edéa et cel-
le de Bomono 51 seulement. A cette aptitude sous-utilisée pour
l'élaéiculture l'arrondissement de Dibombari ajoute quelques cul-
tures arbustives surtout pratiquées.~ar des non autochtones~ qui
ne sont que de pâles reflets de celles de l'arrondissement voisin
le cacaoyer, surtout dans le canton Abo-Nord, et un peu plus de ca-
féier sur le ressort des postes a~ricoles de Bomono, Souza et Ndou-
loue
La 8.E.F.I.C. exploite la for~t à l'Ouest de la route (scierie
à Kompina) et a contribué à l'implantation dYun peuplement d'origi-
ne Ewondo très localisé à la limite des Geux arrondissements et qui
sê traduit au p8~sage par la présence ici exceptionnelle de cases en
pota-pote.
Parmi les cultures vivrières le manioc prédomine et est en par-
tie vendu à Douala; l'igname prend quelque importance dans le can-
ton Abo-Nord et le plantain vers le fleuve I~ungo. En revanche mars
et arachides sont importés du pays Bamiléké. La p~che est prati-
quée dans le canton dés Iles. Lungo et sur le Wouri ~ surtout iJar
des Nigérians.
(1) Plan palmier: Le secteur de Dibombari, étude d'environnement
huniain.
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B. L'Est. Il s'agit des petits cantons Bakoko et Bassa situés im-
médiatement à l'Est et au ~4d de Douala et s'étendant jusqu'à la
Dibamba et la limite du département du Nkam. Les densités sont re-
lativement fortes: 23 et 38. Une comparaison avec l'état de la
population en 1946 (1) laisse apparaître l'évolution classique:
augmentation le long des routes et diminution dans les villages
isolés. La seule activité locale est celle de la S.N.C. qui a; là
aussi ~ donné naissance à un petit peuplement d'origine Ewondo. C..;-c-
te région gravite dans l'orbi te immédiate de Douala où le s hOüJ:'Il' 'j
vont travailler (ou espèrent travailler un jour) tandis que les
femmes s'adonnent à la culture du manioc.
C. Le Sud.
Cette sous-zone comprend essentiellement la partie Ouest du
dïstrict de Mouanko et le Sud du canton Yassoukou. Sa première ca-
ractéristique est son isolement Iu.ouanko est une "île" où l'on ac-
cède en pirogue par la Sanaga, ou à pied par le Nords La seule rou-
te carrossable~ toute récente~ qui conduit de Dizangué à la 1~ssion
de Marienberg~ résulte d'une initiative privée. La persistance tar-
dive de cet enclavement montre d'ailleurs que la vie des habitants
est avant tout orientée vers l'Ouest~vers la mer: leur principale
activité est la p~che dont ils portent le produit en pirogue à
Douala~ les femmes se livrant aux cultures vivrières (manioc).
La plus grande partie de la circonscription, amphibie et peu
peuplée, est d'ailleurs classée réserve de faune depuis l'époque
allemande.
3/- LA REGION COTlbRE DU SUD.-
Le second pÔle de la région cÔtiere, beaucoup plus modeste que
le premier, est le port de Kribi qui ne compte que 5 000 habitants.
L'activité de ce port (2) représente peu de chose ~ comparée à cel-
le de Douala: 307 mouveffients de navires en 1968 dont 130 seulement
relèvent de la navigation internationale et à peine 90.000 t. de
trafic marchandises qui reproduit à plus petite échelle celui de
Douala : Bois~ cacao, café~ palmistes à l'exportation~ auxquels
il faut ajouter Yohimbé, Strophantus et coprah; à l'importation
ciment~ tissus et boissons. Ici le monopole corr~ercial ost exercé
par la ~aison Kritikos qui collecte pour l'exportation tous les
produits agricoles. Cawpo, dont l'arrière-pays est minuscule et se
dépeuple sert surtout de port d'embarquement pour les grumes dont
l'exploitation est la seule ressource de la sous-préfecture.
(1) ~OITY (J) : ~apport de tournée dans le canton Bassa. llia~ 19460
(2) Bulletins mensuels de la Statistique. Année 1969.
Toute cette reglon côtière présente les mêmes activités et con-
naît les mêmes problèmes. Les conditions physiques y interdisent
les cultures industrielles pratiquées plus à l'Est. Seul le coco-
tier pourrait faire l~objet dVune exploitation intéressante depuis
le Sud du Nyong" jusque Campo y mais cet arbre subit, depuis 1946
et surtout entre Kribi et Campo, les ravages de la "pourriture du
coeur ll qui obligerait à urt renouvellement complet de la cocoteraie
à l'aide d'une variété naine résistante (1). La seule culture vi-
vrière est encore celle du manioc, COhffi1e tout au long de la côte
et la ville de Kribi souffre d'ailleurs d'un manque de vivres qui
en élève considérablement le prix. Ainsi que le note un rapport:
"Les producteurs de produits vivriers-deviennent plus riches que
les producteurs de produits d'exportation-(2). L'enquête dans ces
villages côtiers fait d'ailleurs ressortir une surprenante' "absence
d'activité: les seules sourC8S d'argent liquide sont la vente de
manioc à Kribi, laissée aux femmés, la vente de gravier ramassé
dans le lit des rivières et, pour les villages du littoral, la ven-
te du poisson.
L'arrondissement de C~po est, depuis peu, zone d'exploitation
de deux sociétés forestières, la SO.CA.BO. et surtout la Société
Forestière de Campo (237.000 ha concédés) qui appartient au même
groupe financier que l'E.F.C. et la S.A.F.A.CAhI.
4/- LA PECHE ARI'ISAllALE SUR LE LITTORAL.
La plus grande partie des villages ou campements de pêcheurs
(3) se-situe sur les côtes qui bordent l'estuaire du Cameroun (Gr.
nO 12). Le nombre d'hommes exerçant ce métier est estimé à 12 450
(4 700 patrons et 7 750 aides) pour l'ensemb+o du littoral- C~De­
rounais, y compris le Cameroun Occidental. Pour la circonscriptioL
de Douala leur nombre serait de 8 500 et pour celle de Yœibi 2 100
Notons que le recensement administratif de 1968 chiffre à 7 814 le
nombre de personnes vivant dans les pêcheries du ressort de Douala
femmes et enfants compris. Selon J.LAURE, 5 %des patrons seraient
Nigérians dans la circonscription de Kribi et 31 %dans celle de
Douala.
Les estimations de la production de cette pêche artisanale sont
très variables en l'absence de tout contrôle et faute de recense-
ment exhauEtif des pêcheurs ou des pirogues. (celui-ci est en cours
(1) GRIW~DI (Jo) : La maladie des cocotiers de Kribi. Le Cameroun agri-
cole, pastoral et fore stier. N0 101, sept. 1966, pp. 38-44. Aussi nO 90,
sept.1965 .
(2) Circonscription, agricole de IŒibi : Rapport annuel 1966-67
(3) LAURE (J): La pêche artisanale du littoral du Cameroun.49 p.mult.
ORSTOM Yaoundé, Novembre 1968
LAURE (J.): Pêche et produits de la pêche. 194 p.mult.ORSTOICYdé
(à paraître).
70 -
à des fins d'immatriculation). Pour tout le littoral le chiffre
varie entre 5 000 et 15 000 t., tandis que J. LAUTIE l'estime à
35.000 t.
Parmi ces pêcheurs to~tes les ethnies c8tières paraissent re-
présentées. Les Douala se sont mis assez récemment à cette prati-
que et y montrent moins d'habileté et d'audace que les Malimba.
Parmi les p~cheurs du Nord de la Sanaga" les uns pratiquent la
pêche quotidienne, les autres vont s'installer pour des semaines
ou des mois dans des campements de pêche de l'estuaire" .,( 1) appe-
lés Kombo .en Douala. Au Sud de Londji les pêcheurs, dont les piro-
gues-moustiques d'ailleurs rarGS aujourd'hui sont bien connues,
sont au contraire sédentaires et habitent en perllianence les villa-
ges littoraux: ce sont les Batanga (Bapoukou et Banoh), les ~abéa
et les Yassa~ Le secteur de c8te entre le Nyong et la Sanaga est
réservé aux seuls Camerounais, le reste étant libre ct'accés aux
Nigérians; depuis la guerre du Biafra, ceux-ci tendent d'ailleurs
à s'installer définitivement sur la c8te.
D'une façon générale ces pêcheurs Nigérians sont d'ailleurs
mieux équipés que les Camerounais : pirogues de plus grande taille
et en plus grand nombre, engins de pêche plus nombreux (éperviers
et crevettiers), davantage" de pirogues à moteur.
Concluons en notant l'inorganisation de cette p6che artisanale;
tant au stade de la production qu'au stade de la commercialisation.
Des essais de coopérative faits dans le district de Mouanko ont
échoué; les pflcheure limitent leur production à leurs propres be-
soins et les "market-boys" d'Edéa doivent aller dans les villages
pour acheter le poisson. A ICribi existe depuis peu une coopérative
privée; la s.Oe.O.PE.K., qui cOffiIuercialise les prises des pêcheurs
indépendants mais tend à devenir une coopérative de ~êche industriel-
le au chalutier.
5/- LE TOURIS1...E
La mise en valeur des possibilités touristiques de la c8te du
Cameroun Oriental est en cours depuis peu. Celles-ci se limitent
à vrai dire à la c8te Sud où l'on trouve de~ plages de sable; au
Nor~, la côte à mangrove n'a guère d'avenir de cet ordre et le dé-
veloppement touristique s'orientera vers les plages de sable noir
de' Victoria, facilité par la récente ouverture de la route Dquala-
Tiko.
(1) ~ONOD (Th.) op. ci t. p. 127
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Bien que la côte de Kribi soit une des moins ensoleil-
lées d'Afrique (moyenne annuelle inférieure à 3 h. par jour), son
intért3t touristique s'affirme .peu à peu à mesure qu'une infras-
tructure di~e de ce nom est implantée : route Kribi-C~rrpo qui
désenclave enfin l'arrondissement de Campo et permet l'accés aux
plages du Sud, hôtel à r~ibi où n'existait encore que l'ancien
Centre d'Accuéil ; mais d'autres sites, non moins agréables
(Londji}, ne sont encore que piteusement ~lénagés. Par ailleurs
cette côte, comme celle de Victoria, est désorIl1ais au progrwLi;Le
de certains circui t s touri stiques partant d' Lurope. il...ais il ne
faut pas· se cacher que l'essor touristique ne sera assuré qu'avec
la création de bonnes liaisons routières joignant Kribi aux deux
grandes villes du Sud-Cameroun.
Sud
Came-
roun
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4/ - LA HEGION. Cl"CAOT.e;;1I., DU SUD.
Entre le Nyong et la Guinée Equatoriale sVétend la troi-
sième région d~ notre Atlas dont les deux principaux traits géné-
raux sont dVune part un peuplement issu de la grande migration pa-
houine, dVautre part une importance particulière accordée à la
culture du cacao.
il. ces deux caractéristiques bien des nuances devront
~tre apportées, mais lVimportance de lVéconomie cacaoyère qui sVé-
tend ici largement vers lVOuest paraît une donnée assez essentiel-
le pour qualifier cette région, bien que le pays Bassa, on lV a vu
n'ignore pas cette culture. La plus grande partie de lVexploita-
tion agricole , soit 60 à 70 51 de la superficie cultivée, e~t con-
sacrée aux cacaoyers, presque tout le reste étant dévolu aux cul-
tures vivrières ~les plantations mixtes sont ici assez rares (1)
Cette situation originale oblige à subdiviser cette ré-
gion cacaoyère en deux grandes zones allongées d'Est en Ouest, sa~s
grand lien entre elles, conformément aux grands axes de cOuTh1unica-
tion, le pays Ntoumou constituant une troisième zone particulière.
LVenqu~te démographique du Service de la Statistique a
regroupé en un groupe (groupe n 0 4), les populations du Sud ct du
Sud-Ouest forestier (2). Elle y fait apparaître lVexistence dVune
faible proportion d'enfants, une proportion d'adultes égale à la
moyenne du Sud mais encore un vieillissement assez prononcé
i i Ensemble liloins de 5-14 -ansi 15-29 ans 30-49 ans 50 an-s: 1
5 ans & + . 1! ! , !
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Les caractéri stiques dbJIlographique s générale s sont moins bonne s
que dans le groupe Bassa:
D'après les dossiers de base des enqu~tes de la Direction de l'Agricul-
reG
Englobe les circonscriptions administratives suivantes : ~ouanko,
Kribi, Lolodorf, Campo, Ebolowa, Ambam, Sangmélima, Djoum.-
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Taux de ! Fécondité Taux de ! 'Taux de
natali té ! totale stérilité ! mortalité! !
Groupe nO 4 35,9 ! 3,68 36 ! 18! ! .
Sud-Cameroun 36,4 ! 4,00 33 ! 18! !
"__0_··
La densité de la population décroît du Nord vers le
Sud et le seul axe vraiment bien peuplé est constitué par la route-
Kribi-Ngomedzap par Lolodorf. La partie orientale de lVArrondis8e-
. . .'-,
ment de Campo, inhabitée ou ne comptant que des groupes Pygmées en-
tièrement isolés dans la for~t, est encore peu connue. Le tracé exact
des Cours d'eau vient seulement d'être porté sur les cartes I.G.N.
mais le relief reste encore hypothétique, conune dans toute la zone
au Sud d'Ebolowa.
LVhabitat est ~ici groupé le long des pistes princi-
pales comme d~s toute la zone forestière. Çuelques villages pré-
sentent pourtant un plan plus original, surtout entre Lbolowa et
Ambam. les habitations sont disposées en carré autour dVune place
centrale dont le côté donnant sur la piste, fermé par une palissade,
ne. présente qu'une seule case, la case de palabre. Cette disposition
originale qui offre l'avantage de mettre les habitants à l'abri de
la poussière de la piste et les volailles et porcs à l'abri du t~d
fic routier, est sans doute due à une ancienne initiative de ll,...lc·
nistration et semble d'ailleurs en cours de détérioration: des C~tS2E
nouvelles se construist~nt au milieu de la place centrale.
Toutes ces cases ont des murs en poto-poto et des toits
de nattes habituels en for~t. Vers l'OUest, à mesure que l'on appro-
che de la c<Jte, les cases en planches ou en "carabottes" deviennent
plus fréquentes.
L'inexistence des liaisons méridiennes constitue UDe au-
tre particularité de la région, si l'on excepte la piste Lolodorf-
Eséka peu utilisée et la piste Ebolowa-Lolodorf. Con~e dans le pays
Bassa, les échanges se font dans le sens Est-Ouest, mais la région
se trouve en fait ..écartée entre les deux centres urbains d vEbolowa
et de Kribi.
Seul Lolodorf peut faire figure de petit centre pour la
reglon de la Lokoundjé. Mvengue et Akom II, récemment promus sous-
préfectures, n'ont encore qu'un faible rôle de centralité. A l'Est
Ebolowa et Ambam polarisent beaucoup mieux la vie régionale.
- 74 -
1/- La région de la Lokoundjé.
Au Nord se distingue donc une première reglon axée sur
la route Kribi-Lolodorf-illvengue-Ngomedzap, s'étendant depuis le
Nyong jusqu'à la lifuite Nord de l'arrondissement de Akom II et du
département du Ntem et englobant l'arrondissement de llivengue.
A l'exception de cet arrondissement peuplé exclusive-
ment d'Ewondo, la population est hétérogène: Fang, rrgoumb~,Bakolw
Evouzok et Bassa s'y câtoient sans se m~ler.
De toute la zone cacaoyère du département de I~ibi, la
région de la Lokoundjé est la plus active, bien que cette activité
diminue vers l'Ouest. La production de chacun des deux arrondisse-
ments de ~Rengue et Lolodorf se situe vers 2.000 t. ou 2.500 t. Los
plantations sont nombreuses dctns le c~lton Yanda ; elles diminuent
chez les Enoah et les l~vOg· Tsoung 1Thal~a;le poste agricole de
Mvengue signale aussi quelques 10.000 pieds de caféiers, surtout
vers le canton Enoah. Pour Lolodorf nous n'avons pu obtenir le
décompte des pieds de cacaoyers par village ; les dormées portées
sur la carte des cultures industrielles résultent d'une extrapola-
tion et sont sans doute sur-estimées. Les zones les plus actives sont
celles de Lolodorf et Pipindi, puis d'Atog-Boga. Au village de
Bissiang (15 km de Kribi) aucun habitant ne possèùe de cacaoyers
à Ndoua (45 km de I{ribi) la plupart en ont, et à Mvilé (20 km avant
Lolodorf) tous en ont.
Pour les cultures vivrières une gradation s'observe
.d'Ouest en Est où l'on passe de la dominance du manioc à celle de
la banane plantain tandis que l'arachide devient plus fréquente
dans les groupes Béti.
Deux grandes Sociétés exploitent la for~t située au Nord
de la route: Société Forestière et Industrielle de l'Azobé
(S.F. l .Â.) et "Les Bois du Caraeroun" (L.B. C.), le sconce ssions de
la "Sanaga Forestière" (SAFOR) étant lJ1uS réduites.
La population est stable ou en faible augmentation mais
pourtant atteinte de vieillissement. La pyramide des âges (1) fait
apparaître une émigration scolaire (10-20 ans) et aussi une émigra-
tion de jeunes adultes (20-30 ans) ; les femmes forment près ùe
35 %de la population totale.
(1) Plan Palmier T.III : Le Secteur Lokoundjé pp. 62-63.
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Il faut dans cette r8g1on de la Lokoundjé, mettre à
part la zone Nord-Ouest qui constitue une transition avec le pays
Bassa dont elle se rapproche par son peuplewent. Elle s'articule
sur deux pistes partant de Bipindi et rejoignant le paJs Bassa par
Elog Batindi et Atog Bogao Le palmier à huile y garde une importan-
ce qu'il n'a plus au Sud et la zone fait l'objet d'une intense ex-
ploitation forestière, la plupart des grumes étant évacuées vers
Badjop par le pont de Song I.fuong sur le Nyong o
Le bourg de Bipindi, bien placé au carrefour, à mi-cho-
min de Icribi et de Lolodorf, jou~ localement un r61e de centre com-
mercial et acricole non négligeableo
2/ La zone Boulou.
Le long des axcs Lbolowa-Kribi et Lbolowa-Lolodorf se
disposent exclusivelJ.lent d.es populations Doulou dont l'installation
est d vailleurs récente. Ici encore la seule culture iudustrielle
est celle du cacao.fer elle se dégrade égaleiii.ent à iIlesure qu'on
s'avance vers l'Ouest et la limite de l'ethnie Boulou est aussi
celle du cacaoyer CO.l'lJrlie de l' A:rrondis;~;cm.ent de l.kom 110 La produc-
tion de ~Ucom II se situe vers g00 t.
Au sein de ce Groupe ethnique homogène la limite dos
départements du Ntem et de }~ibi tend à inscrire dans ~a vie quo-
tidienne une séparation de fait que la création de la sous-préfec-
ture de ~Ucom II va accentuer. En réalité la zone d'influence d'E-
bolowatant pour le rawassage du Cacao que pour les achats courants
s'étendait jusqu'à présent bien au delà de cette limite ~ on peut
penser qu'à l'avenir une zone "Boulou de l'Cribi" Si affinHera peu à
peu à mesure que la sous-préfecture étoffera son équipEù:;ent. L' ou-
verture d'une piste carrossable la reliant au canton Boulou Nord
contribuerai t aussi à structurer cet arrondissement qui est le moins
peuplé de toute cette zone cacaoyèreo
La partie orientale, tournée vers 1bolowa (21 000 h),
présente de meilleurs atoutso La population y est plus nombreuse
(densité: 8,5) mais pourtant moindre que celle de Lolodorf ; deux
grands axes carrossables la traversent où les cases sc succècl.l;nt
sans interruption et l'enBcrable d.os villages, @eIile à l'écart G.8 CL,,-
axes, communique assez aisément avec la pr8fGctureo
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Les probèl~les de cette reglon sont ceux de tout le
Centre-Sud voué à la quasi monoculture du cacaoyer: vieillesse
des plantations, manque d~entretien, agriculture de cueillette
plus que culture industrielle.
3/ Le pays Ntoumou.
Seule la partie occidentale de ce pays pc:uplé de
Ntoumou et de Mvae est ici repr8sentée. Ses traits particuliers
sont la faibless8 de la population (densité : 2,9 dans cette par-
tie Ouest) et une culture cacaoyère moins poussée que vers Ebolowa:
60 ares par adulte (1). L'ensemble d8s piste"",, converge V8rs la pe-
tite ville d'Ambam (2 200 h.) mais 18ur viabilité, à l'exception
de la route du Gabon, ost incertaine. Au carrefour do la piste ve-
nant de Nyabessan, 10 bourg de r.~e.yo-Ql;ntre (500 h.) fait ficure de
centre secondaire.
Les données démographiques du recolloewent dG 1967 révè-
lent un fort vieillissement (14,7 ~ de la population ont plus de
50 ans), un déficit d'hommes adultes même âgés sans doute lié à
une émigration ancienne et quasi traditionnelle vors la GuinGc ct
le Gabon.
j' v
,·. __ '_0•..• ~ T
0 - 14 ans 15 - 49 ans 50 ans et plus,
v
cfi
, TotalTotal Total . C'! Total %i 10 ! I~ i, , ----- i
iHommes 5.707 40,3 6.476, 45,8 1.973 13,0 14.156,
i i i
"Femmes 5.180 35,2 7.265; 49,4 2.259 15,4 14.704;!
Î 1 i iiEnsemble ;10.887 37,7 13. 741 i 47,6 4.232 14,7 28.860;
-~._-_...
Taux de 110 89 87 96masculini té
'-~..-..............--, ~ .._-~- ..- ....."------_ .......... ~"
Arrondissement d'Ambam. Groupes d'âges.
( 1) J. CH.tU:iPAUD Atlas Régional Sud-Ouest 2.P.37.
L'économie cacaoyère du Caweroun.
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La sous-reglon Ntoumou située au Sud du Ntem, dont le
centre est Mékomengona, présente des caractères particuliers liés
à la proximité de la frontière. C'est d'apord la persistance, dans
l'économie villageoise, de la culture du caféier qui a été aban-
donnée presque entièrement ailleurs dans le Centre-Sud; elle s'est
maintenue ici grâce aux facilités de vente offertes en Guinée
Equatoriale: achat des fèves, à prix fixe avant séchage et tria-
ge, quelle qu'en soit la qualité. Peut-être y a t-il aussi un lien
entre cette situation agricole et les densités exceptionnellement
fortes du canton Ntoumou Sud du Ntem qui se poursuivent d'ailleurs
au Gabon au Bitam et Qyem et en Guinée continentale.
Le second trait caractéristique, lié aussi à la posi-
tion frontière, est une florissante activité cOll1Illerciale souvent
proche de la contrebande et ce n'est jamais sans surprise que
l'on découvre à l'extrémité d'une piste à peine carrossable mais
débouchant en Guinée, un véritable village-bazar où des commerçants
Bamiléké installés à demeure. exposent ct offrent aux Guinéens ve-
nus à pied ou en bicyclette tissus, vêtements et art~cles divers
dans l'autre sens les échanges portent surtout sur les alcomls.
Dans toute cette sous-région, la peseta est une monnaie beaucoup
plus courante que le franc CFA.
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LONCLUSION
-------.
Comparée au reste do la zone forestière camerounais8 p
la partie occidentale offre donc une certaine variété tant par son
milieu naturel que par sa population ; les nuances climatiques ont
été à l'origine d'aptitudes agricoles diverses.
Première zone où s'est établi le contact avec l'Europe
contact tantôt brutal (guerre gcrmano-boulou) p tantôt fructueux
(population douala)p elle est aussi celle des plus anciennes et
des plus vastes plantati~ns industrielles. L'orientation bst-Ouest
de ses axes de cowmunication est aussi un autre héritage histori-
que.
Trois grandes régions s'identifient aisément par leurs
particularités économiques et humaines. Le pays Bassa, région ap-
parement la plus cohérente, n'en présente pas moins de fortes dis-
torsions entre ses composantes Nord, Est et Sud. La pauvreté
agricole de la région côtière n'est pas compensée par les ressources
d'une pache que l'on s'attendrait à trouver plus active. Enfin la
zone cacaoyère présente un compartimentage lié à la di5pQsition
de ses axes routiers et à l'absence de ville.
C'est d'ailleurs un trait particulier à cet ensenilile
occidental que cette absence de véritable ville structurant une ré-
gion digne de co nom. Edéa est un centre industriel sans grlD.d
rayonnement p Eséka est en position de cul-de-sac et n'existe que
par le chemin de for. Les villes actives se situent à la périphé-
rie : Douala et Yaoundé pour le Nord p Ebolowa et I{ribi pour le
Sud, qui drainent vers l'Ouest ~t vers l'hst les produits et les
hommes. Certes l'arrière-pays de Douala est aux dimensions du Ca-
meroun et même au delà. kais s'il faut chercher, à l'échelle qui
nous intéresse 1C1, une région de Douala p c'est, à travers le cou-
loir du fuungo, dans la zone administrative de l'Ouest qu'on la
trouvera. Le pays Bassa n'a plus 10 ressort économique ni la vita-
lité démographique suffisants pour jouer ce rôle; il l'a joué dans
la première moitié du siècle et en est resté épuisé. Le pays Ja-
miléké a plus de ressourC8S 8n hommes et en produits pour répondre
à cette exigeante vocation. Pour le pays Bassa p la mise en oeuvre
du Plan Palmier constituera de ce point de vue une base de départ
plus solid8 que la prefuière. Au Sud du Nyong p l'activité touristi-
que, si elle se développe tout au long du rivage, n'intéressera
jamais qu'une étroite bande côtière; le reste du pays demeurera-
t-il zone d'exploitation forestière et de petite culture cacaoyère?
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~l N N E X E 1
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-:-=-
7àbleaux de la population
Département de la Sanaga llaritime
Département qu Nyong-ot-Kellé
Départ cment de Kribi
Département du .Ntom
Département du Nkam
Département du. iuungo
Département du Wouri
N.B. Les chiffres de densité ci-dessous diffèrent parfois de ceux qui
ont été portés sur la carte hors-texte. On a tenu compte ici des récen·-
tes rectifications des superficies effectuées par lVI.G.N.
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Chef-Lieu : EDE A IFA Li ttora.l
, , , , ' , !
.~RONDI$SEMENTSiCantons ou; ~t~ie i l~ée 'Popula- jSuperficie , Densité'
,Groupements,prlnclpale, 1 tion i (km2) , '
-------, , ' , , ! !
EDE .A iEdéa-ville ! Divers i 1966-67 i 18.392 , , !
------, , , , ! ! !
iAdie BakokoiBakoko ;1966-67, 2.535, 377, 6,72,
lAdie Bassa !Bassa _"_! 4.145! 562! 7,37!
1Loungahé !Bassa J..II_! 3.349! 943! 3,55!
!Malimba !lVlalimba- _II_! 3.396! 114' 29.78!
! !Bassa ! !,!
! Ndogbianga 'Bassa _"_! 1.030! 592! 1,73!
!J~die Yabi !Bassa _"_! 1.301! 379! 3,45!
!Yassoukou lYakalak _"_! 2.193 1 716! 3 9 08!
, "!!iPopulation rurale ;1966-67; 17.949! 3.677 ! 4,88!
! ! ! !Total de l'arrondissement ! 36.341! 3.677 ! 9,88!
DI ZANGUE (1)
District de
1louanko
, , , , , '. .'
; Ndonga ,Bassa ,1966-67, 1.761, 401-! 4,39!
jPlantation 'D' '" 8 603 ' 150 57,35
. S .il F 1,. ! lvers ,- - • ' _
, '" '. .'iPopulation totale ,1966-67, 10.364 , 551! 18,80!
, l , , , , '.
; Malimba jllialimba ;1966-67i 882, 385 i 2,29!
iYakalak iYakalak , _11_ • 3.387! 993, 3,09!
, "!'!iTotal du district ;1966-67i 4.269! 1.378 ! 3,09!
Total do l'arrondis~ement ! 14.633 ! '7.~8 !
, ! ,1 •929 ! ' ./ ,
7,53
16,)8
15,38
295
, , , , , , ,
iNdom-ville ,Divers i1966-67, 1.210! , i
, , , , ! ! !jBabimbi III;Bassa j1966-67; 6.288! 348! 18,06!
iBasso jBassa-Eton; _"- 5.988, 279! 21,46,
iBatti iBatti . _"- 589 ! 24! 24,54
iLikoundbianjBassa _"- 2.337! 221! 10,57
;Omeng iBassa _11- 1.185, 43! 27,55
i Rivû gauche;
ide la 'Bassa _11- 2.223 f
! Dj ouel , !'
,! !
------ ------ ---- ---- ------ ----......;.
, "!iPopulation rurale ; 1966-67j 18.610! 1.210 !
-Total de 1 varrondi Esemqrit - . ~ 19.820! 1 • 210 1
~-:...._--
NDOl\1
Nous n'avons pas tenu compte du récent remaniement des limites en-
tre l'arrondissement de Dizangué et le département du Wouri.
Total de l" arrondi 13sement
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DbP~RTb1XNT DE LA SJ~AGA ~ARITI1~ CSuite)
1 i i ----,
;RROmDI5SE ;Cantons ou l ,Ethnie ~~~e'e Popula-;Superficie;D~ ·t'.'
....;.'.._'·----'1=.~=1N;.;.;T;;.;;S;;...,-·._-__ i -'-G_r_ou----.-p_em_en_t_s~!p_r~i-n-c-i_p-al-.-e-,-=---~-.u.J.--~......-t1_'o.....n_~!._C.....km_2_)__-:;!_e_n._s_1_e---:..!
l ,l' l'N G AM B E !Ngam~é-vill~ Divers ! 1966-67 ,1.657 !' 1
;Uabimbi r; Bassa "i 1966-67 ,8'.231 ,650 i-1-2-,-6-6-:
;Babi~bi IIj Bassa" _"- -4.845 -466 1 10,39 1
jLogkat j .Bassa '1 -"- 1_" 453 ,267, 1,69 !iNdo~bok 'j :Hassa '! _"- 11.173141 , 8,31 ,
l ' .' 1 ~,~,'---,-~--, 1 . 1--:---- ~,.----.---1 !
iPopulation i'ural~_ " :! 1966-67j 1:4.702! 10'524! 9,64 !
Total<del'axr,ondieseme'nt . l, 1'6.359 -!-1.524 ! 10,73 !
1 . 1 !
iPouma;- l' 66 6 6'
, .., . ;Divers ,. '! 19 - 7! 47! ' !
'.i centr.e.I '.1 i. l' .•'
_____ ----J/"--"-_----- __....,.-__.....,....-__.•__.. .;.' _
1 ! ! 'l" 1··iBikok ! Bas~~ '! 1966-67i 8.659! 101 12,35!
, !9.306~. 701 13,27!
TOT,tUJ DU DEI)ARTB!\..ENT
Population rurale
Plantation de Dizangué
Population urbaine
Population totale
65.950
8.603
21.,906
96.459
8.891
150
9.041
7,41
57,35
10,66
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Chef-lieu : Eséka
DEP.ù,JtTEL.ENT DU NYONG ET lŒLLE
IFli. Centre-Sud
r
,::1RONDISS1ÙvŒNTS! Cantons ou
. !Groupements
E le J."
, .iEséka-v3.:.l1e
,
jNdog
iNdjoué l
r
Ethnie - j
principale .i
:Divers
Année
,
1966-67;
i r
Popula-;Surperfici$
tion i (km2) . i
r
Densité'
!
5,6Gi
.D-~. strict de
l',~a.tomb
'. .
~Total: d~JDi~trict
< ~-~ ,
1î,09
13, 30
D,i strict d.e
1'lessorid6
'!! !Messondo- Bassa ! 1966-67!' 515 ! !Centre ! ! tKellé Bassa _"- ·1.842, ·217 8.~.8 !! ! ' ,Mbengué Bassa _11- 1.485 . 421' 3,52 1
! _11_ ! 3.798! 651! 5,83'Ndog-Bessol Bassa! ! , ! !
Yabi Bassa _11_ 1.563 . 776 2,01 !! ! ! !Pygmées ! _"_! 52 ! , !
----- -----!----,----- ,-----!----!
. Total du District ! 1966-67i 9.255! 2.065 ! 4,48!
,
; Ngog-Mapu-
jbi Centre
jNdog-Béa
iNord
Bassa
Bassa
! !!!
! 1966-67' 470! ! '
! !!
, !
! _"- 4.514 ! 261! 17,29!
Total du District ! !!!,1966-67 4.984! 261! 13,09!
Total de l'arrt.
Population rurale
Population urbaine
Population totale
! !!!
! ,
!. 270999! 3.909 ! 7, 16 !
! 7.088 ! ! !
! 35.087! 3.909 ! 8,97!
Bassa
Bassa
Bassa
Bassa
DiversBotmakakVille
! ! i ! !
! 1966-67 1.720! !
! ! !
----- ----- ----,---- ----- ----! !! 19 66- 67 1 1.259! 99 12,71
! _"- ! 2.766! 158 17,50
! ! !
- Il - !! 4. 11 6 ! 283 14 , 54
! !
_11_ ! 2.492! 186 13,39
Badjop ,
Ndog-Bat jek ;
. .
, , rjNdog-Bea j
j Nord j
iNdog-Souga i
Population rurale
, !
1966-67i 10.633 ! 726 14,64
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D1ŒATI.'I'blVillNT DU :NYONG ET KELLE (Sui te)
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DEP~RTlli,iliNT DE KRIBI
Che.f-lieu : Kribi IF].. Ccmtre-Sud
3~43
3, 16
5~'T1
5 ~ 37
Divers
Boulou
Boulou
Boulou
Population rurale
Pygmées
Total brousse
Total de l'arrondisse-
ment
1
;Boulou du
;Centre
jBoulou du
; Sud
iBoulou du
iNord
,
jAkom 11-
iVilleIIJ..KOM
K RIB l
, " "'RRONDI~0E1~NTS;Cantons ou; .Et~ie , Popula-;Superficie ,.L~ .:lu. IGroupementslprlnClpale 1 tion 1 (km2) 1
, l , l , ,
iKribi-Villei DivErs i l 1965-66 i 5.178 !. i
----- ---- ---~
, l ' "
!Bakoko (i~~~~~o ! 1965-6G' 2.831' e25 ,
, (, ! ! ! ,
;Evouzok 0, Evouzok -"- 1 • 258 398 !
, '2.889 ');F a. n g ;F a n g -"- 874 '0
i Ngoumba ; Ngoumba ; -"- i 1 .848 i) !
'Banoho ~ iBatanga- ! -"-! 1 •922 ') !
! (;Banoho, ! !'::Oj !iBatanga- '0!Bapoukou (oB k -"- ! 1.690 !
, , apou ou!! 757 !
- iMabéa-'l\~abéa-Nord f·'b . , -"-' 1 • 156 ,
, ;Pie ourl , ! ! ) !
ihIabéa-Sud !1Iabéa ! - "- ! 1 .758 1) !
! t ! !
! 19~?:66! 150J52 ! 2.854 !
, 1.184! !!
, -"- 16.536 ! 2.854! 5~44!
, !,
, - "- 2 1 • 7 14 ! 2 • E54! 7 ~ 60 !
! ,!
'1966-67' 959! !,
! , ! ! !
------,----,----,------,---,
! 1966-67' 5.046 ;,:l ' !, 2.117' 2,89'
, - Il - ! 1 •075 !!
, ! , , !
, _11- ! 1.860! 425' 4,37'
, ! , ! !
------" !!
Population rurale , 1966-67; 7.981 2.542, 3~13,
Population totale _11- ° 8.940 2 •. 542 ° 3.51 °
,! ! ' !
---------::-,-------.-,------7-,-------,,:r------;;------·ï-···---..;.,
C A lli P 0 ° CWlpo-Ville " Divers 1966-670, 342, ,! ,
, , , ...., ----,------ --- !
jMvae ;I\~vae ; 1966-67; 928;) 2 72 '
, , 551 o!) 543 , ";Yassa-1~abea;Yassa-II~abeai _11- i ,
i Zone inha- ; ;! 2.590'
ibitée i i, !
------!----,---- ------ ,
Population rurale ! 1966-67; 10479 543 2,72,
Pygmées , _"- ° 1.855 !
Total brousse 3. j3"t 3.133 1 06, ' ,
Total de l'arrondisse-
, !
ment ,3.676 3.133 1,17!
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DEP...RTEillHNT DE KRIBI (Sui te)
..·.RROIJDIS~EII~NTS
hJlodorf
!
1
'6 1 9J;
!
i i
·!1966-67! 4.0,32i ()<,.;Enoah 4' ;Enoah
jl.\lvog-Tsoung';'
; Th:rbal'la i Ewondo
. .'
! Wom ! Ewondo
! Yand;a ! Ewondo
_11-
_11-
_11-
~ 1 .' •
!! ,2.674
~ 828
~ '1.727
!)
! )
5,2j11.27 9
11.27950.853
8.1 J8,
58.991
, ,---, i
Population rurale i1966-67; 9.261; 821 11,28 ~
Population tot'ale _11- ! 10.074! 821 12,27!
----<--------'-------------~
TOT.ù.L DL DEI'4..RI'1~1.:.ENT~
pOrUL,,~TION RLRfJ.,:.:,
POPU:L~l.l'ION UffiJIJrlb
HOPULATIGN TOT:~B
(1l Dernier recensement obtenu
(2 'Centre urbain et I\~vengué l
(3 IVNengué Il et bvéngué III
(4) y compris les GCUX villages
rurale.- '
suburbains de population essentiellcI.ùent
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CHEF-LIEU : EBOL01Li.
DEI'.:~RTBJ.1J:jNT
IFl.a. Centre-Sud
EBOLOW:..
District de
mvangane
, " "-!:'RRONDIS'(-E1~!,TTS;Cantons ou i Ethnie i ANNEE Popula- i SUP('kmcrf21)' cie iDENSITE !
:--"1 U';Groupement si principale j tion
.. ,. ! !~----------7------~-------i:----~-----:------":';----
" "jEbolowa- j Divers 1966-67! 21.385 , ! !iVille ; . !!!
, , -----;-,----! !----!
jAbate ,!') Fang 1966-67! 6.069 ! 1.007 , 6,02!
iThomas) ! ! , ! '
jAkono ')Boulou! _11- ! 4.941! 715! 6?91!iBémé )
C.lli.R. Ebolowa ·,..iU1jo Ekaka ',' Boulou ! _lt_ ! 5.719! 768' 7, LtLI 1
- ! 8 ') ! !jAsse Nkonga; Boulou _"- 2.6 4
,·.l'Ucam Hans ,Boulou il' _"- !, 2.788 l,) 2.070 " 8,48 ,!
,Autres ;)Boülou ! -11- ! 12.099 li) ; !
,Groupements,) , ! .) ! !
--------, !---- ! !
Total mm Ebolowa " '. '.
·Ropulation ~urale ; 196b-67; 34.300 4.560! 7?52!
-,- ! !i~~ougou )) !B a ~ é '1966-67! 3.136 168! 18,66!
, J.1J.VOgO ! ; , ! !
· 'woaC R Biworig-Bané ! ,1: ) !Ban é ! - Il - ! 2. 360 ! ) ! 1
. ,,,,.tangana, ! ! !) 403! 10,03!
jOndoua ))!F a n g ! -"- ! 10684 , ) ! !!l ..woudou! ! ! 1 ! !
, -----, ,----,-....,.,..,.---'.----'.
· Total CIïlR Biwong~J:3ané i 1966-67; 7.180 i 571! 12,57!
;~fu~g Etoh ;Bou~ou ;1966-67; 3.172 ' r- iiNd~ba ) jBoulou -11- i '1.493 i ! !
; Beyéplé ) i - . ..:.' "_"".,._. .! ..; '- l , !
Cl\TR rv~engong i Otto lilvémé jBoulou ! 249! ! !
i~âaa: )) iHoulou -"-' 1 • 436 1 ! !
,,Ire,,.,.,.,.
· 011' .lCha~les ~ !Boulou _"- 1 906! ! ,
", ! !,
iVillage s ) , ! !
; indépen- ) iBoulou -"-! 1.146 , ! !
idants ! , , !
-'-------'---------;-,-----;-, '. !.. ,
Total CMR 1~e~1.gong ; 1966-67; 8.402! 753! 11,15_,;
-,------,------+1----+-1-----+------+---,
jAkono- ) ',Boulou !1966-671 2.544 1.083 2,34 ,;AkoM ) ,
,! 3,36 .iNnanga zé iFang ! -11- 1 3.454 10025 !
----- -----, ,---- ,
Total District j1966-67; 5.998 2.108 2,8i,. ,
. .
~opulation rurale 11966-67! 55.880 7.992! 6,~9
Population urbaine ! _"_ ! 21.385 ,
Total ! -"- ! 77.265 7.992! 9, sc
.....~_.-._._----------------------.-~--------4_-------+ + ~ __+_-.-.- ..~_.. c •• '
- 87 -
DEP~ŒTEi,.l;NT DU NTE1\~ (Sui te)
Il!
.ARRONDI8SEhillNTS! Cantons ou i 'Et~ie !
','-" ... ' !groupements!pr1nclpale !
!
Année !
!
, 1 i
Popula-jSuperficieiD 't,i
t , .. (km2) . ensl 8.lon .! . ! !
2 7 28
9~20
6,90
. "l, .\..
!
!
!
!
9,32 i
!
4, 16 i
!
276
. ! i
2.258 ! !
_-:...._-- --~--! i3.557, 1.346 2 ~ 61:,
886 . 159 5.5',! '
1. 440
833· ! 593
! 376
! 2.397
!
! 297
! 593
! 826
!
1. 149 !
!
5.470
2.734
4.096
7.700
_"-
_11-
_"-
_"-
_"-
_"-
_"-
1
1966-67 !
i
1966-67 j
_11- •
_"-
1 i !i.lwbam-Villei Divers !
1. , rjMVae Est .Mvae !
jMvae Ouest !Mvae . !j , inhabité!
jNto~ou bou+Ntoumou ) !j'cle q.uNtémjinhabité) !
jNtoumou iNt '.iCentre j oumou !
jNtoumou EstjNtoumou!
iNtoumou Nor~ _"- !
; Ntoumou Sud jrTtoumou '.
idu Ntem 'j' !
i ..U e.:3so1o iNtoum '.
. -~ b . ou!big w~! !
7.30~
7.303 !3 ~ 61 !
!
3,92 !
!
!
! !
'-~-"'- '--~1"- - c •.••_ .._ •• ,
139 ! 10,46 !
195 ! 17,28 !
374 ! 10,04 !
, ,
,708 ! 12, 12 !
! !
708 ! 13,88 !
- ,
..
1. 249 r
!
!
1. 455 '!
3.371 !
3~758 !
8.584 !
1 .249 !
9.833 !
26.425!
2.258. !
28.683 !
1966-67 !
_"- !
!
,
1966-67j
_"- .
!
_"- !
1
1966-67!
_"- !
_11- !
T
!
!
!
-----i;.-----
.!
! 1966-67!
! !
,
..
Total Populati.on rür8J.e!
Population urb8.irie
Total Population rurale!
Population urbaine!
Total !
Total:
" "jBane~ÇentrejBanejBané-OuestjBanéjPong jFong
. ,
,
iNgoulema- Diversikong-ville !NGOULEhJJCONG
TOT1~ DU DEPARTE~ŒNT
POPUL~TION RURALE
POPUL~TION URBAINE
POPULATION TOTJ~E
!
!
!
!
!
!
i
:!
!
!
!90.889! 16 ~ 003
24.892 !
115.781: 16~003
!
5,67
7,23
( 1) Il n'a pas été tenu compte de la r8cente création du district de
Ma'an.-
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DEPARTEh~NT DU NIL~h~
Chef-Lieu : Yabassi
, ,
. "iCantons ou i Ethnie
ARRONDISSEl.,ENTS iGroupements iprincipale
!
Année !
!
IFA Li ttoral
,
Popula-;Superficie
tion i (km2)
! !
!Densité!
! !
_"-
_11-
, ,
i 1966-67 ~ i
Total de l'arrondissement
!4.459 !
!
1.450 ( 1)
!
----- ---- ---- ----- ---!
t 5.909 !
! !
, ! ----!----!-----!
i~~d~OP-d !Bassa !1966-67! 3.133! 6:;6! 4:77!
,openal! ! ! 'jBandem riveiBandem ! _"- ! 1.029! 2C9! 4, 92 i
; droite ; ! ! 657! !'
iBodiman jBodiman ! _"_! ! 160! 4,10i
jDibeng j ! ! ! ! i
;Ndogbélé jBassa ! _11_ ! 3.792! 1.299! 2,91;
jNya.mtam ;Bassa ! -"- ! 402! 204! 1, 97 i
iWouri- !'Nouri ! _11- ! 697! 108! 6,45!
,Bnssoua '! ! ! !
,i~~~f~-(2) !,Wouri ! _11- ! 2 .. 805! 237! 11,83!! ! !' ! 'iYabassi iBassa ! _11- ! 2.304! 207, 11, 13i
, -----,----,.! !'
iPopulation rurale i1966-67 i14.819! 3.080! 4,81i
i ! ! i
'19.278! 3. 0 80! 6,25i
, ,
y A BAS S l ;Yabassi- ; Divers
jVille ;
;Village !_ll_i suburbain
Total de l'aggloméra-
tion
NKONDJOK
YIN G U I( 3)
, ! , ! ! !!
;:Bakoua, ; 1967 ! 502!
'Bandem R G jBandem ;" 782
!B t" · Il ! 468 ! !!
, a oJ?,gtou· jKoya ! ! ! ! !
; Diboum jDibown ! Il ! 4.164 ! ! !
;Hbang iMbang ! Il ! 4.070 ! !!j1fuiam Il 887
'N ! ! Il ! 706 ! ! !! aya! ! ! ! ! !
,----- ----- ----,----! !---~,
i-~:otal de-l'arrondissement i11.679! 1.63D ! 7 1 : 61-;:----~
, i ' !!iYingui-vill~Divers !1966-67 779! !!
, , ,----~----!-----~!i-----!
; Lognanga jBanen ; 1966-67 304! 65! !
,'Ndem ',Bandem . _"- 249 227 i! ! .
,'Ndog"biakat ',Banen _11- 2.149 910! ! !iNdogtouna iBanen _11- 476! 200! !
.- - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
! -! Village de Ndokbélé
-i\vec le village indépE.ndant. de -Massoumbou' (1 .. 520 1'1.)
• -J IJa maj ori té de la population de l'arrondi ssement est regroupée sur la
piste de Yingui.
DEPiillTEl,ENT
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DE NKAlll (Sui te).
207 !!
294 ! 15,01!
!
l.609 ! 2, 7 i.~!
1.609 ! 3,22!
60319 4 9 80
6.319 5, 9~i
---- -_ ........ ~
- 90 -
DEP.l~RTbJ.,ill riT
Chef-Lieu : NI{ONGS1~mA
DU l•.UNGO
IFll. Littoral
POPUL~:..TION TOT.iliJE
DIB01JURI
(Bwélélo)
LOU fu
, " '"
'L)'J01\lDI0C·Elt'ill'NTSiCantons ou; Éthnie ; J.~.""'l'le'e Pto~.ul.a-i.suP(kme:rf2·1)·cie;.DenSl·te'·.'
J.Ul.J:l. J. ù>.l.Ll jGroupements iprincï.pale i ........... lon!.! !
, '''--~'r----''-''-- T· '.~- -- ---r ! !-,
jNkongsamba !Divers !1966-67 !45.278(1)! ! !
IVille !. ...' ! ! , !
1 .! "'!;Bakak~! 1966-67 j13.403 i 221; 60,64!
jBanek~ _11- j 2.755; 136 ; 20,25 !
"Balondo ' _11_ • 182· 126· 1,44!! !"!
'. "iPopulatlon rurale 1966-67 i 16. ~40, 483 i 33,33 !
1 Il!
1966-67 i 61 • G18 i 483 i 127 , 57 !
,- !.-r~----·-"·-T'~--'! ! .
jDibombari- !Divers !1966-67 ! 1.155! ! !iVille, ! ! , ! !
;Abo-Nord :-A-b-O-------;1966-67 , 1.6J2' 245' G,66!
. b C"' ct • b . _11- ! 8.771! ! ~"'I !lA o-~u ,A 0 , , 1 372 1 «3,57 ,jBakoko jBakoko i _11- ; 10591 99 i 16,07 ,
·,Iles l\~ungo ·,Kungo _11_· 517 65 6.08l' , ' !
,Pongo ;:Pongo ,_".,..; 6.563 199 ! 32,97 !
-----
l " !!
,Population rurale ; 1966-67 ,19.074 1.000! 19,07 !
-----------1 1 !,
POPULATIOh TOT.LU.E i 1966-67 ,20.229 1.000! 19,65 ,
, 1 1 1 --'-'! _~._..~-!
iLoum-Ville ,Divers ;1966-67 ;14.280 ! ~__ !
1 " , ,
;L 0 u ID - )iDonkeng ,1966-67 3.696 140 ! 26,40 !
jBrousse li! , !
iL 0 u m - iDivers ! _11- 9.042 !!
iGhantiers ;! ! !
1 --,-"'-'--'-~-~I1---- -----! !
jBabong jDabong i 1966-67· j 2.048 137 1 14,94 '.
iNyombG iDivers i _II.... j10 .. 358 169 i 61,28 .1
iPenja jDivers ,_"_ i10.3.)0 73,141,50!
i . .-----, 1 ------,---~_,
,Populatlon rurale ,19 66-67 ,35.474 519 , G8,35 ,
ipopulation'totale ;1966-67 ;49.754 ------5-1-9-i-g5,8~i
---------,:-----------.,- " !
1Iil AND J 0 ,LandQo-vill~ Divers ,1966-67 i 12.499 !
, ! ! ' _~_-- _~--,
jLar.ellas! ! _11- ;110868 229 , 53,94 ;
, I:iouamemam ! ! _11 - i 4. 5 11 95 ! 47, Li-R i
, .' .~--,. 1 -----, ,
iPopulatlon rurale ;19 60-67 ;16 0379 315 , 51,99 ;
, _~_.,....,---, ,--;-- --- -~-_..- --,
iPOIUL.r:nOI; J:OJ:l'J.JL ,196G-G7 ; 28.538 315 90,59!
---'-_._--_.__ .
(1) Estimation en 1967 : 56.800 h.
DU
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ILUNGO ( Suite)
LBANGA , ! !! !;Iv~anga- !Divers ! 1966-67! 17.099! '!Vllle! ! ! !
i-;'b-ur-ana1-g-a----;Bamilé~é-~: 1966-6;: .70041:- _._--~-:- 11,50 V:
! jBalong! ! !
i ! !---~- -~!
POPULATION TOTALB j1966-67! 240140, 612 39,44!
-M-E-L---O-N-.G--;=-h-le-'lOng':::--iDivers --'-~~~6-67: 3.919: --r~-'~"-'---T
iVille! ! ! ! ! !
i .! , ! ! ! i
; Bakem ! ; 1966-67 ! 824 ! 52! 15,84;
;Bareko,! ! -"- ! 120495! 166! 75,27;
',Elong -"- 50979 134 44 61'
v ! ! ! !' i
,Ab~! ! _"_ ! 21.333! 496! 43,01,
lpoPulation rurale :.196é:-67; 40.631: 848--r-'~~7'~-91:
, .----....••__......~..-- .._._-".~- .......j". ~~·_--~-·--r----··----"'f---'-"~'-"--,
______ j.PCP~~~TION_:~T~~__ .. j,.~~~~.=.~:' __.~ ~.:_:.~~.?__~_~.~. .~4e! 52,53,
TOT~ DU
Population rurale
Population urbaine
Population totale
134.939
94.230
229. '69
3.1'n
).777
:35,72
60,67
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DEPARTBIJENT DU 'VOURI
Chef-Lieu . Douala I:B'A Littoral.
1 1 1 ! , , ,
ARRONDISSE1ŒNTSîCantons ou i .Ethnie . Popula-;Superfici~, Année ! Densité!
. ' ,Groupements! principale; ! tion i (kril2) ! !
, ! ! , (1) , 1D O'U A L A jDouale.- ! Divers , 1968 ! 219.843 ! ! !jVille ! ! ! ! ! !;Bonabéri- 1 Divers ! " ! 9.630 ! ,IVille ! ! ! ! !
! , ! ! ---rAgglomération ! 1968 ! 229.473 ! 50 , 45 1 S9h/j
! , (2) , , ha. !
1 , ! r 81 , !jBakoko Bakoko , 1968 ! ·1.337 ! 16 1 50 !;Bassa Bassa " 5.706 :220 25 1 81jBonabéri Douala , " ! 2.163 165 ! 13 1 10 !, , , ,ipgcheries Douala- ,
" ! 7.814 ( 3) 572 ! !
! Nigérians ! ! ! !
Population rurale et pêcheurs ! 17.020 1.038 ! 16 1 39 !, 1 !
1 i226 15) ,POPULATIOI~ TOTALI: 246.493 1.088 !
(1) Y compris les 280 h. du village d.e Bodjongo si tué dans le canton-Bonabé-
ri mais dépendant du quartier Bell de Douala.
(2) En 1965 : 204 908 selon un recensement non publié du Service de la Sta-
tisque. La densité générale de la ville de Douala 1 stricto sensu 1 se
situe vers 76 h/ha selon ce recensement.
(3) Le calcul d'une densité pour les pêcheurs est ~~s signification géo-
graphique.
Nous n 9 avons pas tenu compte du récent remaniement des limites entre
1 9 arrondissement de Dizangué et le département dUliouri.
--1=1 N N E X E
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",/1,-0 2
LZ-iste des centres urbains de plus de 1.000 habitants
DOUALA (agglomération) 229.475 ( 1968)
EDEA 18.392 ( 1967)
l'iillANGA 17.099 ( 1967)
LOUI~ 14.280 ( 1967)
PENJA 10.330 ( 1967)
NYOM13E 8.758 ( 1967)
ESEKA 7.088 (1967)
---
KRIEl 5.178 ( 1966)
YABASSI 4.459 ( 1967)
1..AKAK 2.266 ( 1967)
BOTMAKAK 1.720 ( 1967)
NG..lUY.lBE 1.657 ( 1967)
"-.. MVENGUE (agglomération) 1.595 ( 1967)
J ND011 1.210 (1967)
}'~ DlBOliIDARI 1.155 ( 1967)
MATOff1B 1.010 ( 1967)
LL,ISTE DE,S
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CARTES HOnS-TEXTE
-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=~
Les conditions naturelles: 4 cartes à 1/1 000 000
Géologie - Relief-Climatologie-Végétation.
- Populations 1/500 000
Densités de la population 1/500 000
Evolution de la population 1/500 000
Cultures industrielles 1/500 000
- Cultures vivrières 1/500 000
Equipements économiques 1/500 000
sociaux 1/500 000
Exploitations forestières
- Transports
Carte administrative
Carte de zones homogènes
Douala Plan ne 1 Equipements et occupation du sol
Plan nO 2 : Densités urbaines
Plan nO 3 Composition de la population.-
lL IST::; D':::;3 GRAPHI GUES
Gr. N0
Gr. N°
Gr. NO
Gr. N°
Gr. N°
Gr. N°
Gr. N°
Gr. N°,
Gr. N°
Gr. NO
Gr. NO
--------------------~- - - - - - - - -
1 Températures moyennes mensuelles
2 : Régime des principaux cours d'eau
3 Schéma du peuplement de la région
4 Gare d'Edéa, Expéditions en 1967
5 Pyramides des âges, Yingui-Brousse et Yingui-Centre
6 Evolution de la population de Douala
7 et 8 : Pyramides des âges de la population de Douala
9 Répartition des imnligrés à Douala, par groupes d'â-
ges et -fgions d'origine.
10 : Pyramides des âges des iLll.i~ligrés de Douala selon leur
région d'origine.
11 Pyramide des âges du canton Abo-Nord
12 Principaux lieux de p~che.
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B l B LlO G R A PHI E
- - - - - - - - - -
Les conditions naturelles :
Géologie, relief.
CH1JllPETIER DE RIBES (Go), AUBAGNE (Mo) : 1956-Carte géologique de re···
connaissance au 1/500.0000', Yaoundé-Est 0
CH:~œETIER DE RIBES (G~), POLLET (H.), OLIVIERO (Go) : 1956-Région
de'Kribi, chaîne des ~amelles, rapport préliminaire sur lE,
prospection des indices de fer. Direction des ~ines et de
la Géologie du Cameroun o
CH~UtlPETIER DE RIBES (Go), REYRE (Do) : 1959-Carte géologique de recon-
naissance au 1/50000000 , Yaoundé-Ouest.
j)UIWRT (J oCo) : 1966-Carte géologique de reconnaissance au 1/500.000 0
Douala-Oue st •
DurviORT (J 0Co) : Carte' géolot:ique du Cameroun Occidental.
GAZEL (J 0) : Carte géologique du Cameroun au 1/1.000.0000 o. Atlas du
Cameroun. Planche 1 ORST01~.
G~ZEL (Jo), HOURCQ (No), NICLES (~.) : 1956 Carte géologique du Çame-
roun au 1/1.000.000.0 • Bull. Direction 'des l\ünes'-et de la
Géologie du Cameroun. N° 20
GEZE (B.) : 1943-Géographie physique et géologie du Cameroun Occiden-
tal. J:l!émoires du lVluséum d'Histoire Naturelle, T'. XVII,
C l i mat •
GENIEUX (llio) : 1958-Cartes climatologiques et notice, Atlas du Gau!eroun
Planches III & IV, ORSTOI\~o
..lnnales du Service rJétéorologique de la France d VOutre-l,~er, 1955.
Hydrographie
PELLERAY (H.) : Fleuves et rivières du Cameroun, Atlas du Cameroun,
Planche V ,ORSTOM.
l~uaire hydrologique de IVOR5TO~, 1961.
Pédologie
BACHELIER (G.) : 1951 - Prospection dans la région sise entre la rou~
te Nkapa-1illanga et le 1:ungo. 10 po rouIt. ORCTOk Yaoundé.
BACHELIER (Go), CURIS (M.), MiJiTIN (D.) : 1956 Etudes pédologiques
faites à la station de IVIF~C à Nyombé. 28 p. mult. OR8TOM
Yaoundé 0
BACHELIER (Go), CURIS (M.), r~~TIN (D.) 1956 - Etude de la plaine
bananière, carte au 1/20.0000 • 32 p. multo ORSTOk Yaoundéo
CL~ISSE (G.) : 1953 - 1~se en valeur des abords immédiats de la nouvel-
le route qui joint Douala à ~déao 9 p. rouIt. ORSTO~ Yaoundé 0
C11JSSE (Go) : sod.- Etude des sols autour du village de Mann011 p.
rouIt. OR8TOl,~ Yaoundé.
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C~i~SSE (G.), CURIS (M.) : 1954 - Rapports préliminaires de prospec-
tion, Sud-Cameroun, régions de Nkoemvon et Kribi. 4 p. dact.
ORST011 Yaoundé.
CLAISSE (G.), CURIS (IL) : 1954 - :I!'erme de multiplication de Sabalé.
5 p. mult. ORSTOM Yaoundé.
CL.:'JSSE(G.), CURIS (IvI.) : 1954 - 1956 ":' Ètudes pédologiques dans les
reboisements de Kribi. 5 p. mult. 'ORSTOb Yaoundé
COMBE~U (~) : 1954 - Les sols de la station de la Dibamba (IRHO).
10 p. mult. ORSTOm Yaoundé.
CURIS (M.), ~L~TIN (D) : 1956 - Etude pédologique de la concession de
New-Ii1alimba et de la ferme de Pouma. 17 p. mult. ORSTOb Ydé.
hUtlliEL (F.X.) : 1965 - Palmeraie de Song N'Dong. Fasc. l 53 p. roult.
ORSTom Ydé.
HU1illEL (F.X.) : 1965 - Etude pédologique de la palmeraie domaniale
d'Edéa (Sanaga-Maritime). Fasc. II. 20 p. mult. ORSTOM Ydé.
HUl\lliEL (F.X.) : 1965 - Plantation de la Ferme Sui sse Fasc. III 22 p'.
mult. ORSTO~ Yaoundé.
L'~L.~TB (~.), C01~E~U (A), LEPOUTRE (B.) : 1950 - Etude pédologique
des terres noires volcaniques de Lamba. 29 p. dact. ORSTü~
Yaoundé.
LEPOUTRE (B.) : 1951 - Etudes pédologiques dans la région de Kri~i.
17 p. mult. OR8TO~ YaoundéG
fiL~RTIN (D.) : 1959 - 1es sols ferralli tiques jaunes du Sud-Ouest
Cameroun. 13 p. mult. ORSTOM.
l1:"RTIN (D.) : 1'965 - Les sols du Mungo et leur utilisation. 27 p.
mult. ORSTOlli Yaoundé.
LEPOUTRE (B.) : sGd; - Etudes pédologiques des terrasses alluviales du
Wouri. 22 p. mult. ORSTON Yaoundé.
1L.RTIN (D.), SBG.:'UJEN (P.) : 1966 - Carte pédologique du Cameroun Orien-
tal au 1/1.000.0000 , notice explicative. f...tlas du Cameroun.
ORSTOlYI.
PELLIER (J.L.) : 1967 - Etude pédologique d'un secteur forestier sous
climat équatorial : région d 'Eséka, aptitude à l vélaéicul ture-.
63 p. et annexes, mult. ORSTOM Yaoundé.
SECTION PEDOLOGIQUL DE LVORSTOLl : s.d. - Prospections pédologiques des
palmeraies naturelles du Sud-Cameroun. 21 p. mult. ORSTO~
Yaoundé. '
SECTION PED010GIQUE DE L'ORSTOlli : 1966 - Reconnaissance pédologique
dans la région de Digombi (Est dVEdéa), vocation des sols à la
culture du palmier. 23 p. et annexes, mult. OR5TOlli Yaoundé.
S:...RLIN (P.) : 1958 - Etude des sols forestiers de Sollé, Kribi,
Bonepoupa, 34 p. mult. ORSTOlli Yaoundé.
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Végétation
BERTIN (A.) : 1920 - Les bois du Cameroun. Ed. Larose, Paris.
HEDIN (L.) : 1930 - Etude sur la for@t et les bois du Cameroun. Ed.
Larose, Paris
LETOUZEY (R.) : 1958 - Phytogéographie Camerounaise, Atlas du Came-
roun Planche. VII.
LETOUZEY (R.) 1968 - Etude phytogéographique du Cameroun. Ed. P.
Lechevalier, Paris., 511 p.
Les données humaines :
ALEX~\NDRE (P.) 1955 - Proto-histoire du groupe Déti-Boulou-Fang ~
- .
essai de synthèse provisoire. Cahiers d'Etudes .Afri-
caines. nO 20, pp. 503~560. Paris. -
ALEXANDRE (P.) & BINET (J.) : 1958 - Le groupe dit Pahouin P.U.F •
.Paris.
fJNDERSSON (E.1 1953 - Leshuta. Studia ethnographica upsaliensia.
VI-, TI.
BOUCHAUD (J.) : 1952 - La Côte du Cameroun dans l'histoire et la
cartographie. fuémoires I.F.A.N.
BUREAU (R.) : 1962 - Ethno-sociologie religieuse des Duala et apparen-
tés. Recherches et Etudes camerounaises, nO 7-8 Yaoundé.
CHÂkP4UJD (J.) 1965-Atlas régional Sud-Que.st 2. Commentaire des car-
tes. 85 p. mult. OR:':T01~ Yaoundé.
CHJJViPAUD (J.) : 1970 - î/lOm (Cameroun) ou le refus de l 'agricul ture de
plantation Etudes rurales nO spécial : terroirs afri-
cains et malgaches. 37 - 38 - 39 - Janvier - Septetilbre.
DOU1:J3E-!îlOULONGO (IL) : 1968 '"':' Origine et migrations :des Douala.· l.i.bbia,
revue culturelle camerounaise, nO 20, pp. 79-149. Ydé.
DUG1..ST (1.) : 1949 - Inventaire ethnique du Sud-Cameroun. I •.F •.L~.N.
Série populations, nO 1. Cahors.
LOUNG (J.F.) : 1959 - Les Pygmées de la For@t de l.lill. Cahiers d'Ou-
tre-~er, nO 48, pp. 362-379. Bordeaux.
1Ii1VENG (E.) : 1963· - Histoire du Cameroun. Présence" ld'ricaine. 533 p.
Paris.
POU}L~ (L.M.) : 1950 - Les Bassa du Cameroun. Cahiers d'Outre-Ker nO
10 pp. 153-166. Bordeaux.
TESS1'liiliN (G.) : 1932 - Die V~lker und Sprachen Kameruns. Petermanns
rJitteilungen.
Les régions et leurs problèmes
B.C.E.O.lli. : 1967 - Etude du trafic routier - Direction des Travaux
~blics et de la Circul~tion routière. 38 p. mult. et
annexes.
BEBEY EYIDI (mme R.), PIER1Œ (M.L.), l'{J...SSEYEFF (R.) : 1961 -' EnquêteE
sur l'alimentation au" Callieroun. IV Douala. 76 p. filUl t.
IRCiUu Yaoundé.
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C~~OT-REY'(P~), ~UDEBERT (D.), C1~lLE (H.), DE ROSTOL:~ (L.) i 1968 -
Etude agro-socio-économique dans le secteur d'Eséka, IïIinis-
tère du Plan et du Développement, 37 p. mult. 13 tableaux.
C..1POT-REY (P.), ~,.ADHil.VI (G.) .~UDh:JERJ: (D.) : s.d - Les structures
agricoles de l'Ouest Cat.I.Or. Dlrection de l'Agriculture,
Yaoundé. 55 p.
ClœOT-REY (P.), l..UDEBERT (D.), O'vWN.:i. (R.) : 1969 - Les structures agri-
coles du Littoral. Direction de l'J~riculture, Yaoundé, 37 p.
mult.
CH~~W~UD (J.) : 1966 - L'économie cacaoyère du Cameroun. Cahiers ORSTO~
Sciences Humaines, Vol. III, nO 3 pp. 105-124.
DECHERF (B.) : (s.d.) - Le Plan Palmier au Cameroun. Conférences de
L'I.P.S.D.A., II p. mult.
DIRECTION DES PORTS LT DJ::;S VOIES IL.VIG::..BLES : 1961 - Le Port de Douala.
DIRECTION Dl!: 1:.. STl~TISTIÇlŒ :8T DE 1 .. COThPTABILIT1 NATIONALE: 1969-
Bulletin mensuel de Statistiques. Yaoundé.
DIZI1JN (R.), Cl~illON (~.) : 1960 - Etude sur la population du quartier
de New-Bell à Douala. 1956-1962.. Recherches et Ltudes Carr.e-
rounaises, nO spécial 1960-3, Yaoundé.
GOUELL~aN (R.) : 1956 - Enquête socio-géographique sur Douala New-Bell
1ère partie, E2 p. mult. ORSTOM Yaoundé.
GOUROU (P.) : 1966 - Les pays tropicaux. Coll'. Pays d'Outre-Mer, P.U.F.
4ème édition. Paris.
GRIM,ALDI .(J .) : 1966 - La maladie des cocotiers de Kribi. Le Came rouY'_
.i~gricole, Pastoral et li'orestier, nO 101, pp. 38-44. Yaoullds.
I.R.H.O. : 1966 - Premier programme de développement de la culture du
palmier à huile au Cameroun Oriental. 5 tomes, mult.
L~URE (J.) : 1968 - La pêche artisanale du Littoral du Camerowl, 49 p.
mult., ORSTOfu Yaoundé.
L~URE (J.) : 1969. - La pêche industrielle au C~leroun, 126 p. mult.,
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